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considéhations f réliiMu^aikeSi 

hicn moin nfmmtMC dus Imr application fofcB m h pense commnnéiMty 
iadiqucnt poartaDt qne parmi les étm iî en est qui sont prirét d'organes ^ 

tarifé i«i que d'autres en sont pourvus, L<»î phénomènes de la vie ejjgent pour leur 
accomplissement la iircsrnrc d appareils plus on ruoifi^ cKinpKqués qui siKMHjui ;if 
oitiirement daos le» auDcrau^^ êtres csseotidilement inorguiiques. hts végétaux 
et Ici «niiMVE iont don te amiBitMori «fifomtes et conitituent la gnad» 




Mah fenUdik) ik mSuaÊ êfm fOMe^ t'aceniinait et 
nemcat apvè» «roir lepvftdnit huf mm On Irattve te» le* «t tee le* 
lutiet let organes propres i la nntritioD et i la i^mdnction. Diffiérens dans leur 
■ ettqctnre, dans leur forme et dans leur consistance, ils fooctionneat néamnoiiie 
dans un l>«t roramiiu , celui du naintîeo de l'individu pottr un tetnps lÎBilé| CC 
du maintieu t'es i mc^? pour un temps (pii ne parait pas devoir 1 être. 

La nutrition el la reproduction composent en entier la vie végétale. Pourvu* 
des organes destinés à les mettre en rapport avec les corps qui les environnent) 
'douée de li ficnlif de tMtr et de ei mami£r,)naimma.nôm pes tué 019^ 
rt 3é ont wtqn de b netine te mg/um iMoiMMiewRi et «s 
fi nyuqaenl cMiimmeiif den ks ; 



t 



Nott$ BneiHymB-fM d» dKiclI«rk»Jinim qni sépareat W^enKiigMi 
orgiMiqnes; le sujet ipie nous trûuni» est trop vaste pour ^-iKfttt de dést- 
rieiif ps cntffer de aiute en matière» Ce ifû précède a pour mùque Imt d'én*- 
, flOiémleftpinDeîpdealbfletieitf |MpifB aax anÉMaxetâasWgétanxi etdelaM 
connaitra çcUo ^ soiyt «idnsivfs à l'une de ces 'deux danea d'élrea : a'a^ 
croître et se reproduire, voflà toute la vie végétale; étudier en vertu de q[aellet 
lois s'exécutent ces grandes toncuans, c'est là toute la" physfolope véf?éta!e, et 
la couuais^nce approfondie de la structure des organes qui |>enuettein a la plante 
de les remplir, %'oilà toute l oiganogiapti». On conçoit que pour traiter à fond, 
soit de laccroisscmeut , soit de la reproduction, il j aurait un volume entier à 
éecve^ Fwoe aeia doue de Moa ratraniAte et d'êtie aoocis, mos poiiriaotlmlnl' 
dealacucf înportaiiteat 

La KffodiiGiiein des Tqpétanx s'caiead de» «Mjeaa ▼aiié» ^ k nalnie en^ 
ploie pow piodwn de nourcaiii ûidîndnk Le» vi§fÊUBt aont. douée de deux 
facultés repiodnelhres i ceîle de porter des graines, reproduction sexuelle on re- 
. production proprement dite, et ceUe de pouvjùr se diràer en pluBieus partie» 
dont chacune vît ensuite Isolément, multiplication ou reproduction par division; 
mais ces deux modes de reproduction applicables aux plantes de tous les ordres 
et de toutes les classes, sont fort dilférenS} en ce sens que l un reproduit vrai- 
ment l'espèce et ^ue l'autre seul^eni la centinue. Si l'on met, par exemple^ 
.«M buailie d'ttdbre ea teiie| afrbl'^prtitr éèuàd» de la tige-mère ^mmIdr), 
en bien m on b ploie pemr la M|f»a«ric de terre afin de la déladiet cnanite 
ipnad die a pradnit de -nowrcUe» tadnes (aaipolte), ou bien aicoi«| h Toii 
aieC en eoQtact la liber d'Hué tife qui tint an, aol^ avec la par& eoneapoii^ 
dante d'un jeune rameau muni d'un boui^eon, afin de nourrir celui-ci à 
l'aide d'une sève étrangère (greffe), on multiplie un individu; mais ces divei» 
modes de multiplication sont très - distincts de la fécondatioD «cx itlli , qui pro- 
duit des germe» «^arables de Vindividu-inère à une détmuiaée (diué- 
mination ). 

La reproduction sexuelle et ia multiplication par divmon sont donc deux 
(acuités distinctes, mais qui concourent au même but, edm d'aamer la durée 
de reqpèee^ EDc» dilAi«9t eaNuâdkBMMcn ce »ena fi^ermo /csieil»,à laide 
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d'organes ip^'anx fort compIiqii^« dans leur structure, Undil IJM fatttie n'ttt 
guère antre diose que l'extension Ji li^sus déjà fonnés. 

Nous en avons dit asse?: pour luit prévoir k l'avance quelle devra être la Hivisioa 
d«s mauères de fiolre traviui. La reproducùoa sexuelle va d'abord nous occuper; 
Aoqs ùnm piwutu» WMrfùaH— t le> organes qat «i Mal Iw prinopaaii agei»« 
Jpv «etiim jMn l*a|ij«c d'«0W tede plus approfondie, puis, et poér en ttâân 
Je wéc w iniw jlw cUr^ wem It oiOfMtMo» avw la M|MdnctM»i«iMlfe don 

iMMt d'tUW Mrte de JBbo^iioa, ou da nojai ipa 1m phlwwièilM priadpMnt 
•qui l'accoaipa^MOt, inoios évidens, n'ont pas tous dUpara. Noos teminerons 

ce travail par l'étude de la leproduction-par division, à laquelle ronONDAiMode 
.de ni>lf)dMtioo .de» agaaes nous soua aatudlenient cmàaiu 

, L DB Ul R«P|tODU.QriQN JIEXVSUB. . 

U4md«tiMi d« 4ini Mt «tlft/i^^ 

former un etnbryoji destiné ii okDtaiMr Te^èM «t à tëMpfehW d» s'éteindre; 
jdle est la conséquence nécessaire des lois qui régissent U sutftre animée. La 

mort, plus puissante encore que le vn^airç ne l'a supposé, ne semble pas avoir 

pour prinnpnl role de. désunir les ntoAccules 0|ganiq«es^ mais d'aider i Ja (ïnv 

matK/u dtj 110 uv taux êtres vivans. 

Ceue btiuk parue de ijt question exigerait, pour être traitée convenaLlemeaty 
.ui temp^ niwajnmiquffÉ Jmsim» MMîttflioH, KoMet dSeiqpériçncetlMiilii- 
>NttHi, MnieM n é ci in i wi ponr CMirMadn IwMttiiM « pour t'Wraui. Ces 

Mm ihnk «ntlMnditaiiil m •îi«it|lw de Méte,-il fini dm titMkhà» 

ans «ii|aMn.dt aMM pMitin. Flna4iraae «wa^ iMU Ji pMiwjoB» poiwUe 
, d'érilM dt «teltre ai avMl Ma propres mUm| Mab loMi nlM« ^ notre «af 
.vktion sera profonde, nous tâdicrons de montrer une grande réserve. Qui peut 

se flatter de trouver la vérité, quanH ell^ «'entoure de tant d'obscurité? nous dirons 
.trop rarement sans doute, qui est; mais ceM en urc srrvir utilemcntles KÎEncia 

que de dire ce.qu aest pas, .et ce qty ne pcut^pas f tre. 
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1. jip^r^ général ntr VotganismUfm de la fleur, ^ 

On nomme sexe, cUns les animauz oomme dam les végétanx , ra|>ptrefl for^ 
gaoes qui sert k féconder un nouvel être. L'en?cmLle de ces orpane?, Ams les 
plantes est la fleur; rigoureuseinent parlant, une (taminr rt uu pistil la coost»' 
tuent: mais dans le &em k pliu ordinaire une fleur, pour être complète, exige 
la préseooe de ({uatre parties très-rapprocbées, formaot chactioc on 'veitiaHe dia- 
liiMt: de on qattie varlifliDes f I'ub, titai I fadiiiWy ot k calice, qui cwémm 
r«nT«loppe hobnée de k i%e( Fantie ert k coraSe, doat k te pfas dâket 
en amkfe à cJni àm Hwmmf gui hiiiit k iioMiè«a wwhîDc , et k pwwr 
de omz des MgtMi aendt; k yatrih— mrtkîlk eet k pirtfl» lilwt — «aii»» 
et teminant le rameau flonl, doit k leur «t k bon^geea* 

Une fleur n'est complète que quand elle montre ces quatre verticflles, c'est- i 
àrdire les organes sexuels et leur double enveloppe protf^rtrirp. î ps flrnrs incom- 
plètes sont assez nombreuses d^ns la naînrc: tantôt elles se composent ilc trois, 
de deux et quelqueibis même d uu seul verùalie : considérées uniquement comme 
organes fooctionnaos, les fleurs sont complètes, même kuwpi'dke sont pnin 
de roue de km enveloppes, en oe sou qn'éliat heoMfliiodilM dbe peimat 
jiie ltooiidéesBine^poral Mikiinaiger; akiiks ^ipoqr 
k fk^en» MOldet pkidM i fl«Mt keoMifttlei guiit «n aon^ 
se tnmveotltit comj^ètes giiaM mamàné» verticnes géa^mam* FM4lie 
«IftHl Mi plus rationnel de nommer ieulenest nnpetiaite toute flear unkenulki 
en se rappdant le précepte de Linné : Essentia Jlori* in anthera et ttigmàtt 
cr>nsisiil^ et de réserver le nom d'incomplt-tc à celle qui est privée soit dacalkey 
soit de la corolle, soit niènic Av < ls Jeui enveloppes protectrices. 

L'étamine étant 1 organe mâle de la fleur, et 1« pistil 1 organe femelk, une lleur 
^ possède l'un ou l'autre de «s etguies wwlneiK cat diia oti mâk ou Ibnelle; 
Âe^C8tl«nBaffaodHeqwnddkk»téiiahtDMdent-<w cowslt guel^we fcnia 
« BM^jlémink f%ii«mC(paAtf ,iaeiiiM«tca|kij«inm 
W|wa<e>, dotfci loewa a» woiiiiMt i ik eûi i i j a a t MUtslk wm wf iw a m , 
ioiit llii-nn» et coiaw cioa|4kimk p«iiâ ke tai aki|ks. 
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Les diverses parties de la fleur sont sitaées à l'extrémité d'an pédoncule, mo- 

difié, plus on xno'im tlQtté, et auquel on a donné le nom de réc<^tacle o« de 
torus. L étude de la flenr comprend donc ccUc du pistil et de l'étamine, ao- 
ceasoirement ceUe du calice et de la corolle, el celle du rtrepiacle qii! porte ce» 
direrees parties et les nourrit* Nous aHons faire connaitre seulemeul ici l éumine 
«tkpistil, agcaiaiolffi^blikoiidilionMnidle,etiHmiborM^^ c«tt«cnde 
MX fulkiluilé» idrthftt w Mjet <{ue nous trHlmH. 

Étude dts organes fécotjiéai^s, . 
tcDêPÉlmnine. 

L'étaraine (antkosandre, F.) on organe mile des plantes, formant lep^awr 
vertidlle des organe? sexuels et le troisième des quatre verticillcs florata, est 
sitné autour du pL^iil, et connDUDÏqup »vec lui sans intermédiaire» Use compose 
de deux parties distinctesj dn filet et de lantiiére. 

Lk fikt (<a<y rig — fqi ft i i , Toonicr., mtiropode, F.)} est tm pédioelle dea^ 
tue amIogM «És pMes, et qui, en— e tt'qfte ■! aiomane» ai iwdiéwi 
il imte ranilièKy Cl io« i4le ilçajolàf^ 
«Mnmt f«adiAKe dm «m (odiin ^'ftdHl» 1* eeuiict dn 
mite. Les filets sont libres oo unis : tçuaA Bs ionf unis, leor rt^'^rmM^ porte 
en latîn le nom de colunuta et dan-, 1m composés grecs , ceiui d'ac.St\''PiX ; dilatés 
comnninpment vers la base, très-ioavt ni terminés en une pointe sur laqudle se 
balance 1 anthère, quelquefois épanouis en une surfa( r qui s^rt d Atiacheà cet organe 
qaî s'y fi^ plus ou moins complètement , les iiielâ naissent du torus , avec le^el 
B» sont coaiiMi»,fmndfli«ëeiMiCpee isét per «m «clieHlitioa, ce qu aime 
«Mcsmmt lAModnndeftfileMemcUooidbet'kpiiAcet A^^ : 

LldidièK i^Êtmifkvnf F.) «it oe aorte de beame ftmée per ïépmtm^ 
eetooit dn- ftlweea'do ilÉ«e qai tr ave we nt le filetv^e est située m «MBet.tNi 
vers le sommet de l'étaraine; Elle renferme la poussière fécondante dans deez 
ou plusieurs loges distinctes, séparées par le connectif , sorte de cloison minr*, 
souvent fort courte, qui quelquefoi-; mcme avorte. La situation et ia direction de 
cet organe sont variables ; on kur doit d t Tcellf us cai actères pour la distinction 
des familles. Qiacaoe des loges de 1 anthère est divisée par des doisaus plus o« 



iBoins ■nombrcosesy fbmiTOt Jca cellules, il«ns rKnérîe«r d<es<pjeilps «ont 
iogcs les grains de pollen. La couleur dt 1 miLiii rc ncst p.t^ L ililuil- f|uc celle 
du pollen ; sa lorokc e&t trèi>-Y juiable , eUc est pariois mutue de ptutà «ppeiidices j 
£a surface^ presque touiours lisse ^ est gUadi^ieiue da]U:qiid<{ues fleur» à coiolk» 
inégulièrcs (lahices et. pcaOBéfll). Non» parievopl.île XtUàtl^ OfK dânHBMe 
4» y«miiète. en tmÔÊmit. mifpmSmifiilt U fiDQii^Mioi. 

Le polen (MlAojrpefV|«y F<) cal |MLi||M^ oofW^iLdfnliiadflv, riftrqifa 
dkDft ki oéDnlM de» logcidc Tandiève. L» tiiieiinTmBtd'iipaion nr k loalipe 
de te» cBTcloppcs. S«ÎTMit Ni^dium et A. Biioiiofiujiry jr^cn a deux ; suivant 
d'antres, une seule. La forme des utricoles es* {globuleuse, ovoïJe et ellipsoïde, 
plu* rarement à facettes. Leur sinrface est lis*e on munie de papilles, de proé- 
Bunenccs pouitnes ou inameloniiéfs ; elles s<.<ni djiposces dans ! anthère par rangées 
sënales, irr^idières et iuiinliee& par un iii|uide nourricier, peu aboudAnt, dans 
le^el on a dit, peatF4li« à tort, qu'elles étaient flottantes. JdUTmra * a. reooona 
-jmfïtÊÊàhùh-yréfmae itm Ui^opoOen, auqMlJM.ftM«]ti ^aim tpain 
Mr4pàMit •iHLwtMdpki da jMibi «e 4M le fifa)oai^ùra m «me ovidab ttow 
ji:«iHMi ptt.iÉ jinir, M |lpi,«w IL iSnaUMm^H XL Twm pm b 
■étUii ém h§ià>f gui daus l'aBihire ^eçoi^ eut le polies, {>our un organe paitiioaBftr, 
et cette etteur est &cile à compteadre, tant -la téouilé des utricules a||Klite 
d'ottstades à l'examen de leur structure intcrieure. Les cellules dans lesquelles 
lop;ent les utriemles soEteat qu^uefois avec ces mêmes orcane? , sotis fomie de 
longs iiiels semblshUi à des toile» d araignée. Ce phénomeuc li esi pas. rave dans 
.les malvacées} mous l'avons observé dans plusieurs siday dans tUta. ia^atera at 
■dm» k belle,<apàce ■d'aiye canmie' sqpe le jwp É^Œntker» tptdoM, Im 

•^ÊÊm déiibwiw».i'»wt'iq»<i<» y sovtîr «vcc npe.gnadt viltM» m cotmat 

ide grannles aU»HliqM», ^Vnm n/iîl dq«£« d« mwiww t. £es flfpnki, 
•«Cle J^iude quiies emoars^ lO^tttîtnent ce qu'm a-^MMul k./!ii«HÎBi WM» «■»- 

;<nmeroDS ailleurs si le mouvement f'**" ffl^twtrf jf» -ffllMllIf * UM gnpd» 
4nipoitMK!e «t-toL eswle.>touiouis. 

■ "i' ■ ■ r^^ ■ ■ • • 

1 £iMi d'an* organograpbte éUmAtab* Si pUlos«pU^« ilcS T^giUW. 
a'Mteoift SU 1» pUka. ' 
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^ Le poflen est de couleur variable : ccpeinJant il pst souvent jannitrt. Noa^ 
es avoDS \u de Llaiic,dc gris, de rouge, de bleu et de pluâieurs autres uuancest, 
la verte et la »oii« ejLceplé«»> Tastot la surface du pollen est vigqueuMi et tantôt 
«U* m Vmt pM. Ce atitOltm ipt «otivent propre i toute» les espèces d'une méiM ' 
AiHVa. Im tfdtÊcit» «t]ai,««mçMlWi9t»^iiM tes le premier cas ; les grattaésa, 
Jm §mâmtm ^ Im wlwéy «pMamiwiw», Jaw le wmoà, UpoUa vOf 

peurtani il ttt ipiclquefois entièremast sdidftCl i)éWK tf «PM* «MpMM* Ii| 
jpoUwi 4m gfdèfiadée» et de» «MMdiei <»t dsus ce ca» t c» «Mtiliik « Mi ji f 

poilùtùfuesy parfois divisées ea tuasses .plus petites, acnsmées mAtsettts, aois 

dont on pnit, sans inf*onvénÎPnf , déïîsrraçs^T la glofwolo^ip , d^^jà «iprliargée df 
ternies- (^cs masses soiil raudiculi-es , miimjueSj reltiiaculee-s , Imrjiculet», suivaiU 
elles (Mil uu qu elka o ont pas de support^ ou cjue ce support e5t termine par 
wm glande ou par une petke boant> Ia «Mfimdat atriadea est douée d'un* force 
liypeacoptqne i»fa-pronn«nin- ••Ifei iwMtge tefeM^ellei t^alOeM^de 
«e Hyoïde, devioiMK nadei, d*oveldce fu'dkf aoni d'ovdiwÛK, 
rfpiwIfMf JmM leiw <Bi»ri>iitCmft wpttmAV fim qee-^fMBd le pdk» 
provient l IlàBi coa^éMHMBt développée. L'flii edldit avec un leide 
minéral rend la rupture des coqtrcs poUiniques beaucoup plus rapide. Les gra- 
nule» sVchappent comme une sorte de fusée; leur nombre est pro*lii»i<»uK pt leur 
jiriiiesiit' lelJr i|uou ne peut guère préciser leur forme- M- R. lUowr* a vu que 
païuu ces granules les unes étaknt régulière» et les aut^c^ uxegulières ; il doQAe 
à en Jeaufaras k n<im A» tm Mad t t po U m i^ t ê * Le tôle pbyaioiogiyie 4u pellit * 
aepif ew e eeire parti» de^ee m—fa » 

iC Al Pisiit. ' 

Le pistil (oalAo^iM) F.) o« teatte dfle fîmes,. cft 1» qfuatriia». 

»eHit il1« floral et le deuxième de ceux que forment les organes génitaux ; H re- 
posc sur le riTeptacle et occupe le centre de la fleur. Trois parties, dont deiqt 

pssenUfHi s , le sùgmate et 1 rnaue ou carpelle, et une accessoire, le style, con»*- 
posent k jiisti]. Le sti::iBaie {stjgmala^ L-, gynetère^ F.) est cette partie supé- 
rieure du pifltii^ desiiuce a reoevoir le polka et i.k tneuaMUra au evek»< 
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est humide , inégal cl papille ; sa substance est chanrae^ pétalifome, membmiease; 
c'est uae véritable spongiole, siqpportée par l'oTaire, avec lequel elle commaniqne. 
lie itignilfr «gt ItftAl Mii3e et tialftt stipité. Lorsqu'il ■ m rapport, ce qû «t 
ancs otaunD, «t dôme i ce pédieele le bmi de On eMiB|l» te nondhet 
«leepiMitptrcdai deell«li«tilf»etf^M. Qnaad fl fmh m éa» mnmm y 
c'cet qa'Ë y a soadiiÂ de qnd^ttieHiiMi deceepéliefc Le iljte (^iN^peA^ F*) 
est un filet grêle, cfmSâ^f ^^Bf!") qui sert à li e W ea tafipwt le stigneieci 
l'anthère. Le point d'où le style part, aboutit toa}onfS au placenta. Les vaisseanf 
qui i^arteilt des stigmates et «pi se dirigent vers les ovuks à travers le style, 
quand il existe., portent te oom de vnt$9e^ux conducteurs de l'aura poUùtaris. 
Lear ensemble ronstitue le cordon pisiBlaire. communication du style avec 
l'ovaire est imoiédiaie ou uiÀiiate. Les considérations tirées de la dinuacion,dela 
teau «tdehdiieelinrdn i^le, ontiwiaiMilÉMeflvffMpdepoarli pfqs- 
iBgnphié que poar k pbjsiekgie. New m wam y mêfmm pie : «et 11 
' die wvevk env ce cb tniMM de ITeelpMh léçipM^M.d^ i 



• L'ovaire (ovarimHflj^wiénfgpif^ F<) Crt la partie inf<£rienre du pistil^ tHUlà^ 

sur le réceptacle, directement, on par l'intenoède d'un support (/7o</o^ii#, F.)t 
c'est l'ovaire qni renferme les semences à 1 état d'ovules, et le style rommuixiqua 
avec lui , inwiiatement ou hrjTiirJietleiueut. I .'■ jutint de conniiniiidiion cstle sommet 
organique de cet orgaae , comme k point le plus dev é en est ie sommet géométrique^ 
Qoend le style cil ccptnl) k wammu géfinétriqiie «t le cevael oiKanique sont 
kealaMi«6îUeoanaiiieetie»eitiiédieie, il n'y a pokt de mmbmi oigni^ 
FhjmakfiqmMat periaM, ïmmé m ceapoïc dTvrfiMe ^K un a ii ee, ttniAt 
libfes et tteiM eiMdésy VDmmêê ceipdies ; 3» loai ▼ertiallét «utoor d'un «ae 
téA m coluneQe, auquel ils adhèrent (ma1\ a( ées) , verliefllé» n aoouMl d'eae 
colonne centrale (géraniées), disperses sur les parois du lomf , qui fait corps avtcle 
c Jjrij (rorn). Tou<^ les org^anes de h fleur sont Originairement destinés à être formés 
de plusieurs piices, aussi ie nom de verlicilles floraux, qui leur a été donné, esl- 
îl d« tout point mérité. Le pistil est Ijîus r^- cas ^^uand il psraîl en être a»- 
Irement j c'est qu'il y a soudure ou avortement. Les carpelles ont la plus.grand* 
lee BMriit celie coK} «I cei\& cette pa n i ro i Mi té qa'ft 691 attxibacr 
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h girsQtle diversité de forme Jes fruits. La situation clo rovairo dans la t orollr, 
la âtnictare Je cet orgaaej k ooaibFC de ses carpelles, ainsi que les parties 
«ccessoires qu'il montre, ont Âé ai» à profit dam l'ItaUîsseaiettt dei fanilki 
«m dan& ééù ifes gnues^ uSk'cnam omMid^tions priticipales, toit comme 
eoiiiiàl«lalio9É' >e co»j « w i . Xa ilmcam' intérieint de t'oviire moatre, kidépcn-' 
damnent des loges et des denoos qui partagent cette cavité, les ovules et le 
flaèbâtaire, sur lequd îb sont fixés, evee o« sans lialtnnédiaire dw fimicule 
ea'cdl'don ombilical. 

Les' ovules, après la fécondatioa, contiennent l'embryon et de\'ienncnt de» 
graines. Grew, MxLriGMij Cimcharii'^ . AicrsTE Saitst-Hit.aiiie, DvTnocHETy 
ScHMipT, R. Br.owN, A.BaowcRiART.TRtviRAxis cl MinnFi., ont successivement 
étudié cet organe, qui, d'abord homogène dans toutes ses parties, devient fort 
compliqué après la fécond^ou. Â l'état naissant, l'otaT végétal est tu petit corps 
ovdideoô'conique, de consistance pulpeuse et M»' Ottvertaie. ttentAt plosieni» 
membranes dont TappiiîlMM» semUe due à «ne sorte de dédoublement snccestff 
dee pNmiêiés' mnlmanfes 'pvodnttBSy le «omposent; c'est aloft, seolemeiit'qae 
(p»a!t l'eiubiyon. Nons dirons plus loin qodqoe ciioe.e du mode d'actàroinement 
de l'ovule après la fécoadatiên» 

Le placentaire (trop/iosperme yR.) auqncl vicTiitent s'.-vttichcr les ovules en un 
point tjoe M. Miubel a nommp placenta^ so pn-sriUe "ious la forme d un bour- 
relet épais, formé d'un tissu spongieux, dense, traverse par deux ordres de vais- 
seaux; les uns m enant du st^le et destinés à féconder les ovules j les autres scrvaol 
à le nourrir et provenant du pédicule. 

Ce» deux ordres de fikts le sabdivisent eif autant de partks qti'il y a d'ovales,, 
leur ensemble constStne ce qu'en nomnie le fimicule (JiaiieubUf podospeimc 
mt ooid<m ombilical). Le point de lovidtf anqnd adhéré ce oiwdon, est rombtUc 
Qndqnefois oe fiimcule se subdivise en deux parties > : l'une, formée par les 
vaisseaux nourriiâétSj'sè ilirige voi^ rondltKC} Fantre , constituée par les vaisseaux 
fécondans , se porte vers le microp) le , ouverture du tégument jwopre de la graine, 
' située du côté le plus voisin dtt Btigmaie. - . 



Nous bomoiM ki U prtie organographique, de oe tniTuI) non que le calice , 
en déeoopoMBt les gu comae le font toviei les puties ^«ttn, h oonllo m 
modîfiânck hnnère, et le réoeptide en Ibannauit ks nci n^nticim, n*«iev»' 
cent nœ nflucAce ttenîTote tnr la fiScondalion} BUtt celle ioAmoe neit qnf 
leoflodaiN. Ce lont det oi:guKt destiné» à lètoriicr «ne femlion, et non à la 
remplir. 

L'ap])arcil s«xuel nous est maiolspait connu : c'est d'une part on organe mâle 
qui recèle, nourrit, puis rejette, par une action vitale à pariiculière, une 
matière fécondante, renfermée dans une enveloppe déhiscente et portée par un 
support, dont la longueur est combinée de manière à rendre k iecoudation 
plus certaine. D une autre part cesl un organe i'cmelle, pourvu d'un stigmatCi 
vuh/aii^ptuAiiumf L.j destiné à ebsoiAer, la pooisiim lioonàMs età la 
vers ks «vnks ettadiés à m plaoeota par m ooidon oodiflMil en finkol» ' 
Cet i|ipn«îl adnùnlik, si mmj^ en ifpaieMB et penitntt si merveOInx dan» 
sa •trnoMiey « pcndiDt loif-lwp àé adwé» sms ^Vn ait cbmU à savoir 
qiidittle0TCni|iliiieitiooadNenlae»Bnlie de Te^t fauMin a été lente, pnr 
arriver à la oonoaissance des sexes dans ks plantes, et sassuicr dn r61e que 
chacun â'ewx remplit! Si la nature s'était entourée de plus d'obscurités, peut-être 
eût-on clierchc plus tôt à lui arracher son secret ; c est en qudque soite sans 
%oile qu'elle a présenté à l'homme le secret de la fécondation des plantM, et 
pendant un grand nombre de siècles I homme a eu des yeux pour ne risn voir) 
Vie intellîgeoce pour ne rien oowpMndre^ 

a. De la fécondation, 
A. BistOfiquè. 

Si les ancieps n'avaient p^s des idées bien nettes sur le sexe des plaotes, on ne 
peut nier quils ncn eussent du moins de vas^ies et diucompUtes; la stérilité 
de divers végétaux dioïques, et surtout la pos^sibilitt' d'iioe le* onJation arLiin ielIe 
a dû} dans ceilains caâ, conduiie a ia distinction exacte dcâ piaules uiàle» et des 

pkmgs fiacOes} mais oobum les organes qui serrent à les distinguer à coup sùr^ 
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y'étâlcnt pas Incn connu?, on appliqua Ifs désignations de plantes mâles otî femelles 
en raifluo seulcnw ut du plus on iiKJiiis iie vjL,'ueur (le? individusj sans avoir écard 
le moins du monde à ) orgaiàifatioB de la fleur j le& moU et^^v et 6*ihvi , nuu et 
/œmùMj n'out donc pa» dMslw «MÎew It Béflw vilMir ip» (ftaktboiaantM 
nodenwi* 

H Ml cflnonliBane qvelt mnkf û ivideate dm la andeiiS} de tompcm 
ki àen fègne» pour âi«b]ir KdeMîlé des qignci» m» kl ait pti eocidnitt phs t6t 
à reconoaltre le sexe des pUntes; mais on a ha^-tuûft diuerté irai bm d'ob» 
servatioDs diieeie»yCl«da s'explique. HéAOPOixt ttTrttBfliiiM i ont parié du sexe 
des plantes, mais rarement atec justesse. Plihe a emprunté ce qu'il en dit (XTIl, -) 
à TuÉopuRASTE (Nist. pl. Hj 4, q)\ il paiie poartaol avec assez de pr«ci.sH)n 
de r.ictloQ du pollen. Cassuhus Bassls, quelques siècles plus tard, exprima dtA 
idées analogues. Liufluence de la fleuraison sur La formation des graines est 
agKMUoMiit dônonirée par Otihb el par CLftnm. Le pote Pomunra, cité par 
^issaSunL^adécritcB «légpu et 6cîla» !«• aiMto* d« dfl« pabniei» 
fDiydeMBtoii]», vnrawBfti Brindaacià Otvraie. Sèa la fia dnaeâièflieaiède 
la iMond^Upa 4» pilaner ei d« pialacUer n'était piin me J^jpodriaei. GiMtns 
avait ncoftott l'aiiieiice des sexes dana m grand nombre de plaatn HWhCTIMilh» 
Cl d'une nanière assez rationnelle. ZiLummsi ( 1604 ) prouva qu'û avait une 
idée asseï juste des fleurs hennaphrodites et des fleurs unisexuelles : il appelle le fila- 
ment de l'étaniine liguLi , I inihère, apeXj et donne au pistil le nom de rtamen. 
Geew (1 685) partagea les cp uions de Zaluziamski , mais reconnut de plus l .if- 
tion du pollen daos la fécondation. CAMtHARiis (1694)} Burciuudt (1703), 
HoBSLam (1 7o3)y Geomoir le i,eune (i 7 1 1), et aatlont Vtsixuet (1717), 
«tiajèicnt de praiiTer h focondatîett duM dea éaiM d'une importance diffirati» , 
«aie dbnt dacna fcafaBC ponrlnt dea pemct «n des cscniplea qoi aMwpieDt 
awanno. 

L£s travaux de Vmuiirr, plus édatana qoe eaux de ses coMenporaioay iiirCBt 
célébrés en j 7 a8 dana on peine latin , composé par lldaadais Ltcaoïx, et&i^ 

tiiulé Connubia Jîontm; on assure que la lecture de ce petit ouvrage plut beaucoup 
à LiNKÉ, et qu'elle appela son attention sur une question qui alors dominait Is 
botanique. Le profesieor dXlpsal confinna les découvertes de ses prédécesseurs y 



\ 



dont a fdila toienenaeiMat les tninnix dut tA ^jfMMiljk pùmiémm («74€); 
ncaf aiM «upanmot il «TÛt «tabli son sjrstème Msndy 1» pins InOe «pplintion 
qu'on puisse ftire des aeies à la cnéatiM dTaii système. 

•■ L«Gttoii des organes sesueb occnpe d une manière spéciale les pliyfcioldigistes 

depuis une tmitaiiio d'année? ; diacun counail les beaux travaux d'AnoLPUE Bro- 
r.NjART, B. Hnow.N. (< Amici . 1'" r,bii.i.F.MiN, de Rasi'AII. sur lo pollen; de Tim- 

Ao<.. .^Ati»v-llii-Air.i:, DcTiun.tjLr, R. Buows, cl surtout ceux de M. MdiiiKC^^^ 
^jirU structure de lyvulc. Ou cloii donc regarder la reprodiu iiuu sextTeUé cOiiancV 
otw partie déjà- avancée de la physiologie des végétaux , fpioiiju ii reste encore 
.c(aëU(ii^s points doi^teux, et dmtjres «jaîlbiit'caooire édaircir ou compléter. 

B. -ghinômènes précurseurs de la féconaattom 

PrrJleurai$o/i t l jleurainon, ■ ■ 

Les diverses parties qui composent la fltur sont entourées avant leur épa- 
tiouissnncnt par le verticiUe le plus extérieur; le calice, si les envrlopprs t ni 
au nond>re de deut . elle périandie, si celte cnvelo|)j)C est uiiiffiir. ( hi 1 nin« 
alins ;i la fleur If iioiu de houton (^alabusUuiu). La dispu.sjUutt (»<ii iiLuli. re 
tju'jiTccttm les valicillçs a été soi^oeosemeDtécu^éejl et eoartîtiie w qu'on nomme 
b'pTéfliënrHKni 'on esiivntioo. LaitréflèBraisom dk cdiôe n'eet paè eti rapport iié* 
oesnire «vee «die' de A corolle-, ce qui nlipiniit encore une-j^Bettra1ll|''11ndiipén- 
dÉiiiC|t-de «ès deuK orgMMr} enfin les piioe» du rang extérieur ■demi.lt^î^éJtoWkea 
,oa len» mtfeiooUtanydéet, peuvent avoir nné' préflenraisoo dilier^te '^dës'^lon 
qiUi-onstituent le rang mtérKfo; ce^plisemblç démontrer f existence- de dpu'^^«^. 
ticiUcs; I un analogue au rrilirr. fatttre semidable à la corolle'. L^tccroissement 
de \' alabaslritm suit les lois de 1 a« n<t!'i'^eirif'nt des feuilles, <lùiit les venicilles 
floraux ne sont nu reste ifuc dos degt,;M ; ' ' ' iic^-s. I-es iéi;uu»ens s alonj,'f'nt «le bas 
en baul, et leur jiartic sujicrieure devu ai iuilcuse a> ant la partie inférieure. L<'.s 
au(lu;re& 6C &oqI wuvciU déveluppées eu entier, (juc ' leurs ûlets sont encore loin 
.dTavoir aequ» toiiie»le|Q,dinicnaionf. 

— • . ■ c 

I Diar&va a* Da«4ai»*ui. 
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Le boQton s omTe quelquefois long-temps avant que les anlhirif"? «;oi>nt prêtes 
à îflncrr leur poUoii ; quelquefois rt't <''pnnoui^ineiit a lieu en lui'uiu- tcnip». Dans 
les campanulées et les synanthérées , l'ouverture de la corolle u a lieu «jtiaprès 
^MAÊtJÎM*i^gÊaik 'tÊàU»'»mk h tJ^ aval la le w iiioa dui» végétait 
■dUiéraïc ile €dai o& ik finitmaeM peu aprèfc'Lt oôraUe n« pù encore tente 
râtéoBité. iê «on odom, m jimte m ftalnnceb Le» anihèfee eont'-yonei ac 
fpn^ki dtffeMMeinitRiivÉi {•enfin rome et Inofniceeent Incn vuipti eppticne 
^'ib'iR'le dievieiuent Uentôt. lorsque l'épanouissement des rerticilles floraux 
s'est opéré , que toute* les parties qui doivent foHctionDer dans l'acte de U féeaa- 
dation occupent leur place, et qu'elles ont aoipiis tbmea Ica prapriétn TÏtalcsiqai 
les c.iraclL'riscnt , i! \ i f!«'Hraison. ' ' 

Le retour de l;i fli in aisuu a lieu , comme le rut chez les animaux , à une époque 
déterminée. Les causes probables de cet acte vital se trouveul dans U tempér»» 
mé, lUbitttde et ridiosynbnMC. La eonUniaon ée en êk/mn «arima tmi 
«etie fleuâilM'pliia'oii moins précoce' pour! k* indbîdas d'nne.aéniè a^èca^ 
L'élude âa moym» aitifieid*| par laaqudKon pent hlMr on ivuider oann 
roDction, ue peut ici nous ooenper; elle est «ne «let àpptîcaiiDda'de' la pbjikH 
logie à l'art du jardioage. Nous nous contenterons de dire cpi'une oourrtûtrelrt^ 
abondante nuit à la formation des boutons floraux, en favorisant Ic dcvclopperaenl 
des feuilles; ccst pourquoi ITiumidité rftanle la fleuraison, tandis qnf* la sécho" 
rc8se,'a« contraire, si elle n est pas awxssiv*;, la la\urisc. Lorsque la sève cir- 
xulu avec trop de rapidité, les bourgeons à feuilles el les parties v«te» se déve- 
loppent aux dépens dèa'fleim* ' • ' * • ' ' > : ■ 

I)enlttri|nar4pMowàw«MMdaa'fiaunaé«o&Upaaàh'bitoe.^^^ 
famée poor lonfM:les piailles^' de aine anad cat éfanoniMe-Ént vai^ -poor 
^nclqneBHdMa d'entre elles anz djUaraMiet époques de la journée. La naaiiw 
doatsaftnncnt alors tts fleurs rspp^ parfois le mode de pUcatut de la co- 
jaQe dan* ïuialnutnmj mais d'une manière incomplète, qui n'a pss permis de 
tirer parti de cette circonstance pour la distinction des çrnrcs ou rîps f*«p»'ncs. 
Les fleurs peu sensibles à l'actiott de la liunicre fleurissent âudistiuciemtiit à 
toutes les heures; les antres s'otnTent et se ferment à de» beures déterminées. 
IdKKi a noté ces pbéaomèues cl les a réunis. Son Horloge de flore f où les 
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lienres An sonamcii dts plante* sont indujULfs, n'a pas toute 1 exactitude qu'on 
peut lui supposer ; cepcadaat elle a servi à coQ&tater les fait», puic, essai te^ A 

* 11 crt d« iflun dità tropiques, ftgot ipVlb» «mcat k mU an. flfr <t à 
t'âève o« fnH «'abiiM mv HionMii kt flou» Bifitéonques te» 
: lèor cofolk tdov rdit 4e r«lnMplièie i k» il^ 

|las, etc. L'éut h]rgrométnqiie de Tair, variabk à diverses beuies de la journée^ 
une kiaière |dai of moins intense, amsi que Idectricité, empiiifiet^aiti» dijme 
manière encore inromplt-tc , la plupart de ces phéDOiaènes. 

Quoique la fleurais n .'^oit !\tctc le plus éclatant de la \ic végétale, oa doit 
le regarder gcaleaeot comme préparatoire. Sa dmie est plus ou moins loBj^e, 
suivant que la fécopdation e^t plus uu luuiu^ Icutc a s'opérer. Dans les âoirs 
fHÎNiadki efle te prabnge plus loog-tcmps que diM ke fikiilc» i ienie lier* 
aipliradte»y Moe dovie po«r «iUr k pin deià«ces possibkeàk B eondiik m 
Lêm kft !«■• mpiUMpiffe tlk cit «■ ceoBiiie tib-pronfie) ein d'eapèchcr 
TatiâxM de l'eau sur k pdk». 

Pea avant d'agir, les diverses parties de k fleiireoDt dans «ne situation respec- 
tive favorable i la fécondation. Si la fleur est redressée, le filet domine le stig* 
mate ou du moins s'est élevé à son niveau ; si la fleur est renversée, les filets 
sont plus conrLs, afin que le pollen, en s'érliappant, puisse tomber sur le stig' 
mate situé aii-<ie6suuâ d eux ci lubrilié d un ciuluit visqueux destine à le retenir. 
Dans l'ua el renln on, k cdke «a k «onilk-} w i ku défaut les écaiUes 
^ m Ikmcor lieu, protègent k» oiyanes teiiii^ de'iMt coMaei.Bnii3)le, et, 
peur ke elmier pke làtmm cmfire ki phke, kt «aloafent d'eanloppei 
feottilikH. L'eaAke^daiii k.-plu gnoHl wuiàué de cM,crt tonnée d« «At» d^- 
^'i. stigmate, et si k contraire a lieu, k 6kt ce loid wr hu-jadmc powfiHrenNt 
>' k fécondation, dont l'ai^ k plus important va commeneer. 
.--•^^^51;' Lorsque l'antlièse 0» Aèh\nrpncf. «les loges de l'anthère va s'opérer, on voit 

/ , cet organe entr ouvrir ses loges et le pollen s'en détacher pour se répandre sur 
4, jL^ le stigmate j alors 3 s'opère dans les organes sexuels des changeraens fort siOf 

:^<\,t ^ gtyiers. Les étamiDe» «Mcuteat des mouvemens combinés 'de manièfe à porter 



•Al» 



Digitized by Google 



le pollen snr le stigmate; les lUiacées, los pciires sari/raga, pariuusia^ gera- 
nium et kalaùa oous en oiTrent des exemples ; les filets se cniirbfnt s'ils sont 
trop longs } se déroulent s'ils sont roulés sur eux-mêmes et se mettent en contact 
avec l'ocgne fisndie. La bnuqnerie dm w anmm m ftciBte Ximm» du pollen, 
quand le» «ofeloppes qui k idieMUBlii'oat pai datt Imi» |iai«M une âariidlé' 
qui lear est pcopm Ces mmveaMBS monoreni dm la orguMS qui ea «ont le 
«i^ UM «nâtabiliié pomaée à m lièa-Iunt d4^$ on la idnmTt mont fré^ 
qncBiMDtilaaa le* organe» femelles, qoi sont beaucoup plu» pattiftj pomtant le 
stigmate des pauifloraj dn mgdlay des £2iitm et des epilohium se penche sen* 
siblcment vers les étamines; les méats des stigmates de la tulipe, du marîynia 
et de la gratiole devi^oent béans. I/«ne des plus cnrinisps observations aux- 
quelles les mouvcmens destioL-s à Iru oriscr la fécondaUùn aient donne ijeu, est 
celle qui a rapport au Lechenauitut y plante de la ^'ouvelle-Uollande. Le stigmate, 
«■fimMd»omqpe,tti]MMdiéde poik aMMlongs; cespoikaeredreMentpour rer 
taàr le poOen qniad cchtS-d ctt tçnbé «nr la imftce de eene aorte ds ^nd« 
qid ela ii é i ie n ^yi i i c te oeiNie yonr cinhfaiwr Ua «jncnhi p u B jn iq ue». Le 
pédoMvle de la fleur paitioDe MHTOitàremtationfADdrBiet il ae teidior 
mintf s'alonge avec eàe ^bde rapidité, se l eci uibc ou se redresse suivant 4|M 
cela est nécessaire y pour fcndie plus certain le contact du pollen sur le stigmate. 

Un pliénomène non moins curieux est celui du développement de la chaleur 
à l'époque de la fécondation. RtM. Hgbekt et Boby ni: Saiwt-V' iwctskt assurent 
qu'elle a fait monter à l'Isle-dc-France le tlierraomètre de 19°, tcmptraturc aia- 
biante^ à 44 et même à 49*, ce qui est vraixocat prodigieux. MuaaAY a observé 
le même lût eur d^antoet flevn» 

Lee an^eM par teiqpid» k pollen édbppe à Faetien de fean, iott 
jce plaa ipaDdcs Mogehiiléi «flbl» per nu eigae oA cependant lei ■emfflei 
elfoodcau Ln eeiine» poOniifnce, donéei d'une nle-feaBde pniMiice kysio»- 
copique, émettent, aossitdt que l'eau les toadie, les granules poUiniques. 
ÇeBea à aéraient perdue» pour la ftcoodation, ai la nature n'avait multiplié ses 
ressources afin d'éviter ce grave inconvénient, qui aurait entraîné la (îîsparitioli' 
totale àc^ plantes aquatiques, et caué la atciilité d'une foule de plantes temf 
très dans le» années pluvieuMS. 
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Les- plantes terrestres abi itcnl leur stigmate sous leurs pétaTes, s'ils sont coLé- 
réns par le sommet (vigne et phytcumn) ^ sous un pétale à limbe étalé, ctendar<î, 
(légumineuses), sous une lè\rc (laliiécs), sous un caiiœ operculaire {caljp- 
trantheSf etc.)} (juand ces organes protecteurs leur ont été refusés, les fleurs 
fterment bar nmnSk à'fifipodiftldes pluies, on s'abriteot aow 1«» lèiHlIn ou 
même soos-Us ai^ei^ ' • .' ' 

I«s' iduWs'«^l^ics~B«neat teuis organes' msoà à labri dé feaa: i** cb 
a'é|MfMnin»aiit dans 'tue caivité pletne dairV âcvanl an-deania de Teair 
lem fleura non encore développées. Dans le zùsterVf le Hanunculus atfuaticus- 
et Vj^Usma natans j les fleurs sont cacliéea dàna une duplicature dr- la feuille,' 
qui est parfaitement close et pleine tVun gaz excrété par la plaiitu. Le» plantes 
attachées au fond tîe l'eau par des racines, les alongcat autant qu'il est néces- 
saire pour vu alt'indrc la iurliiif. Il suit de là, ijue leurs dimensions sont 
très-variables et proportiuuuct^ à la profouJcur du liquide dans le^el elles sont 
immergée». 

D alitnir aont manies de Tessràs nataluics, le pélMè tenfli dte fimiBea dn 
fn^,lcr tadicnlcs étVuiriaûmrùif aenrcàt à les élereraïaHleasas de rctn,<jnand 
4ear l^sèreiê seule ne suffit pas, er qui înive aux «trotibteir et an «dliiraf»/ mai» 
toutes ces particularités le cèdent en intérêt k c^ea «{m 'aonl oflèrtes par Xaliiro^ 
vanda et les vaUisneria ; la première de ces plantes,' retenue par des raeiu«>, lirise 
sa tige, s'élève sur les eaux, devient féconde, nourrie- sculemeut par ce liquide, 
et la p^ainp f,';igiie , eutraiuée par sa pesanteur spéciliqnc . It- sol où bientôt elle 
germe. La dttikièuie, W vallùneria j plante dioïque, aussi souvent célcUréc par 
les poètes que par les naturalistes, est fécoudcc par des fiean tailles, qui se dé- 
tndMOit de II plaàte et suivent le COUTS' de] 'eau, sur laquelle flottent les iladiTÎdi» 
ftmelles* Dana fespèoe d'Ataiériqife, eW le pollen sei^ qui s'âive aa-d«sMâ des 
flotiy'maiis accompagné d'tàw bulle dair, qni |*éyefTe quci^iie temps la-^matière 
fécondante de l'aetion de Tenu; ' ' ' 

Maintenant que non» aveas tosdiqaé les prinoipaut pliétioniènes qui précèdent 
la fécondation , et que nous avons fait connaître une partie des moyens employés 
par la nature, afin d'assurer riiii|iré^Tiation dans tous les rns où illc semblait 
difficile à opérer, parlons de ce dernier acte de la fécondation sexuelle 
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CL Phénominét esientieb de la féamdation* 

Vmftigaéimk vé^iale doit » cnlcaiin de l'uiioii dmde du polkn «w k 
iljgiMte d^ FaeR de U fMonditioo} OB peut nco^ 
pet aide t'esécnte en Irai» temp« ou périodes : i.* TactHm que le polUn exciw 
sur le stignute; a.* le trajet de la natièra féceodante ,dtt stigaMe h Tonde} 

3.* l'actioo de la matière fécondante sur ce même ovnle. 

J. l." Lorvque le moment de la fécondatiou est venu, l'anlbèrc s'oHvrci '«> 
utrictdes, après avoir accjius un complet déviloppeuieiit , gèuécs dans k-urs 
cellules et n'étant plus eu équilibre bygroscopiquc avec le ti^iâU qui les entoure 
sortent} après avoir brisé ce même tissu, tantôt d'une manière r^nlière, et uutoi 
d'une BMÎèfe irrégulière , mil loa|0ai« h mtee mivent les «fices. Ceue sortie 
s*efl(»etiie Mttvent par jel» sMewUs, ifâ ont lien par altenunoe dane laa {laaûea • 
. de k 11^, at d'âne Miiièn Mvidiaiiée dan» uie Ib^ 

L'oisampalion générale du v^éul aeiebk «TOir pow bat d« ]m$m tue ti^ 
grande prise i l'actlua de l'air , comme si la nature , qui a reTusé des organes lo- 
comoteurs aux plantes, a^ ait voulu les dédommager en agitant les feuilles et les 
fleurs sur leurs supporu et les rameaux sur leur tipc , et en balançant la tige eHe- 
méme sur la racine qui la fixe au sol. Ce m ( iut;«ii, favorable aux fonrtionç nn- 
iritives, seconde aussi la reprotlucliou, eu a-utlant moins incertaine l anivee du 
pollen sur le stigmate j bien qu'il y ctt ait beaucoup de perdu, la oaiarc en a été 
si prodigne qu'il en tonbe taujoiu» quelques Mones tar l'organe destiné, à 
tnnanettre dttecttBMiit aux ovnkt k matière lëcapdaate qikjl reçoir. Lca ôapMc* 
aont aillai parfois d'ntiks «nzilîairee de «Hé fenctioa. 

Arrivci sur k aligiDate lubrifié, ain» que noai l'avona dit, pat nae jm^nn- 
yisqueusc, les gratasde pollen s'y fixent d'abord. Doués d'une force liygroscopique 
eoaaidérable, ces corps s'imbibent de fluides du côté où l'adhérenoa a b'e«. I^^cs 
pores fonctionnans s'ouvrent plus ou moins vile, émettent un appendice intcsii- 
nifonae qui s'iusiaue plus ou moins profondément n. travers ks piéat^ iatarcel- 

9 



lubÛKt dn adgauile, me nne&cQicéd'àntajit plus grande, que ce corps spoogio- 
iMie sW rétetu d'égiâeme «jut dus un liieii pctic aonbi» de ets. Dans les 
* nulvuoéei, pur cieinple, où cet çpideniM eûte, le méamiiUM cm ditfërmi; on 
croit que le boyaa tuBuleux se soude av«e Ib pdUtalri et k peilôvt pour bire 
pénétrer les fraanks dans rjnléiwiur du stigmatei mus et aW ffaht là qaVne 
hypotlièse. 

Dès l'annve i -^o^, Moni-T.Am> ' avait établi qne les globules du pollen péné- 
traient diins lo fuie central du sl}le, et venaient se loger dans lovaire; mats 
comme il a tie prouvé que le style ne coninnniicpie pas toujours avec l'ovaire, 
cette opiiiiou a été abandonnée; vainement J. F. lIuFiMAN.N a voulu la rajeunit 
en tSaS. Cmamot, Vuddam, JnisiBOy Lnmii et depuis, tons les uodisfiie», 
OBI noMma qoe ce nctait pas le pcdlea UiMnèiiie, mm seulement «ne de ses- 
parties qui pAwtiait i ttftvcn le tiwn dn stigmai»} cette mttièfe subtile e été 
Bonunée fonillÊ, 

On peut facilement isoler là.JiM>ilta du pollen : si Ton met en contact quel- 
ques-usés des ntricules avec \me goutldette d'eau ^ et si on la soumet au mi- 
croscope, on aperçoit d'abord un raouvetnr!nt de recul très-prononcé ; les utri-- 
cuk's s'arrJndisscnt, et Ion voit sortir, h la suite dune explo^inii instantanée, une 
sorte de tnlie de longutfur variable, ou bien un courant de petits grains dune 
ténuité vraiment surprenante, qui se présentent &ou& l'aspect d'une sorte de nuage; 
c'élt la foviUa, La rupture des utricules parait s'opérer par un pore, auquel 
M. RispAtt ft'donné le nom de bile, et qui ^ suinat cet obeer va ie u r ssgace, est 
le poûnt cnqudi adbiie f ntricnle polUmque dans les «Unies de raodiftre. 

La fovSliK esty dit-on, composée de annules atomiilîqnes et d'un Bquide abon^ 
dant| dus lequel eOca seiaimt unmeiigées et'iottutes. Ce liquide n'est pas anad 
aboodut qu'on se plati à le dire, il lultriâe les granules, sans qne ces corps y 
soient i m m erges; souvent même il n'existe pas, et de nombreuses observations 
microscopiques nous ont prouvé quela /fx'/Yiz n'était, dans le plus grand nombre 
de cas, constituée que des seules (granules : quelques o!)ser\ atcurs, Br.ow.N, Bron- 
a!n.\nT, Avtci. GTitt.i.FMi>' ont reronnn, que b'-. ^^uimles eTérut^ient un mou- 
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vnboit propre, sôlt quand le boyau tubuletix dopolleo pénètre dans le stigmate^ 
soit même pendant les expériences microscopiques auxquelles )»• pollen a été sou- 
mis. Mai<ï nous tîirons ailleurs jjue tes niouveinens , fort lar' s, i i ileniieiitf-n au- 
cune manière au mode de vitalité des granules pollini(|ues j 1 impulsion (tonnée 
par l'explosion, la pente du porte-objet , rébraulement du sol, les vibraiious de 
l'air, on h doMocUÏMi de k ihtfwic» dk mè m t f icndeDl un eonpte idEsMit 
dn fhcoonène. Qimt au iiiomjBflmtpropic,obMrTéydil-att,pcadbial«Bptt^ 
gnitioa et diu Imtéiienr du tidie CBmàm$«ar des gniuiln) il est ai difidleà 
coai la let qu'en pevt henfineitt le nier} d'aiUeun, existAt-îl m dèt, il «'expli- 
querait par quelqaesHmes dea caoaet énumérées pliia liant* 

Le uonil)re des appendices que peut émeltre chafpie granule est fort variable : 
quelquefois il nén existe qu'on seul ; mais l ou prétenrJ que dans certains cas 
on peut en compter au-delà de vingt-cinq. Le temps qm- mettent l^-s granules 
à se rompre et à verser la foviUa dans le stomate est vanaLlc et de|>euu des 
aéMi «naaa fu nident pb» m. noiu aeiif rcsaraee dea fanctions générales, 
n «at dea aipèoea dws laaqwllee l'ijDpr^iMiiaA «al pniHpie} dtt d*aiiiici db . 
est an oaainêw fim krite» 

L'expBcatlan que nous vCMNls de donner de l'action dn poHnn i Mlknlea 
libres n'est pas applicaUe & taMes las plantée phaBérogames. En donnant les c»-- 
ractcrcs généraux du poUen , nous avons fait connaître qu'il en existait de sofide 
ou en masses, et que les nrrhidép<i et les asclépiadées étaifut dans ce cas. Cep«»fi- 
dant CCS masses, ainsi que uous nous en sommes assuiL' fi.sr 1 »)bser>'at!on directe, 
sont composées de granules qui s altacbent sur le stigmate el ae comportent al>> 
aolnicnt oeanne bpdkn à-mnoele» distinclM» HeeHMHW la consistance du 
peUen eat awTent ni «batade i napi^iMtiott; «w e^^aait qne les «vdidéce • 
en génénJ pottart wrement dw gwwe a Cenndea. Haw lea aadéinadte «hM|nB . 
naaae pollinique est une aone de coque celluleaee| oomune dans ka autn» ■. 
plttiea; mais la paroi de ces cellules cet fort ^paisse et lenoit les uiricules. Au ; 
moment de la fécondation les antLèrcs, en quelque sorte Appliquées contre ie ' 
stignute, s'ouvrent, et les appendices tuhuleux soi-teiit dis utricultt pour s'ipa^ 
nuer à travers les mé;us luii ri ulluLiri s t i opérer la fécondaiioo. i 

Ou voit que dauâ luui les cas ic graia de pollen se couiporte avec le stign^le 



3t> 

(Comme il le fait avec l'ean, ninis c^pmdftAt d'uM mwèrt awin» llWIfM CC mÊHÊâ 
v»]»<\c\ il aspire fortment los fîniilcs «(ju^ut, s*» pofiflc. s'arronHit, se rompt, 
éniHles ■pp«iultV"'! tnlmleim «^ui recoivi-ni Ifs çjdnnlr.-, , «-i bientôt cdies-d pénè- 
trent k travers le ussu du stomate. î^uelk rottte »uivent-«lkft? C'est ce ija'ii 
con\'ient d'examiner. 

n> -Le» «pfattom «w oe peiM 4ie dodiiBt f^%ftdb été kne- 
taÎMtctlIottRiitei* Qvàtf^ualtKmn^enifÊÊiÊÊiditmàKm 
pkdnqnft, cioAnit au» Ip <|iieMiott tÉ lim de Fédurar. Moniuab cngfiH.M 
pu t y Ja ptiai àtwww fe m4>yMiwa< lyn» t»|J i< | i a i j powyoi ctm oyl iioa 
était inadmissible. On doit regttttet que Scholtz ait reproduit en partie ces idéCi 
rdiiMcs. M. A. Saiht-Hilaike a cru à l'existenoe de cordons pi>itiUaîrrs et eonduo- 
Icurs Au pritirij^e rérondafit, allant dipectemcDt du stigmate aux nvnli mais l'eu»- 
Itmre de ix-s conlous est phis <[ue douteuse. suppose qm: h /mailla arrive 

aux ovuks par une sorte d iiubil>ttioB ; mais coBàHue -cette a£«eftioa ne repose sur 
n*» ftfidirectjoodoit préférer Us ingii^a— ^léoiiH dt IPL Aaiici ttA.Baoa- 
siRAasw Ofl peatkaft^Kkr eomu ÉtajAMu^ ae iBBiml miaiiiBMinit q«e 
pur mi point qui pcnet defnger leqnd d» ces èe af / ^Mo^am y i h pha^prif 
d> 1> vérité. Amici aaHuw le pr ( i li wft — «M — ferai i i o» émis par Tolimiil»} 
•nire jntqaM placentaire, «t 4fm par ce aMyes lei fraaalct poUiajqM» paiw 
viennent aux ovules. M. BnonowinmT «^rmlieut avâ-c plus de TraiseniblaDce que œ 
ttd>c pénèHf* <;pnl#«m<'nr d«ns le stigmate, p«nr y Mrseï ie■^ granules accumulées 
à rexiréniite c« wh<- , se i ninpi ; après quoi eU<s sout eatralBéet-veca k» 
ovules par un mouvement orcuiaioire peu connu. 

Lonqwe iea fimfai aaat dcaoB Bd waB jusqu'en •ti«pboq>enBe, ks ovules les 
abwtbetparw Mi i wulu ■ a améa a Bj ti gpj le, et la fiaondalioii «'opère. Qm 
davvai akcala |p«nk) Il «W pas irtlle At ta ^ke^ St «jwUflt dM»k 
ariHyMHiwpow dé ve l apper (lfHMU#t)f w i d i a na ia »» t «■ «ttpa 
liHUi qui Ta stimuler TeMbiyni défàllMmc dans Fevide (BeniriT) ? y a-t-il com- 
binaison d'une graoïde mâle et d'une on de plusiears granides lèinclles , deelioéas 
àfomer l'embryon dans l'ovule, espèce ée sac destiné à le recevoir (Burvos) ? 
C'est ce qu'on ne peut dire. Pourtant cette denùèce «ptnioii parait être la plus 
vraisemblable de toutes; car elle rend ooaq^ de k maenblance qpe 1« bj-> 
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WdM ont avfc les deu plaotes «{ai kur ont dooiié paUgmcf : elle n'est poui^ 
tant pu, dé cellef foi M 1«ÎM^ MCUM n|ili^, en oe la» ^ndie ne «nffiiit 

sur niwun faif. 

^. lil. iuo«ic d accroiisemcnt de i ovuie et la foimaUuu de 1 L*uilir>uii uc aont 
pa» (i'uiie ilifficuité <^al« daus les explications cpi un peut en donuer. M. MiastL 
1 ]NiblM (U) wifawiwr 4o flv» faot iiitérèt nir Ce cflibfie physiologiste 

» contec plHiean d«» doemvfrtM laif» «vaat Ini» «|b «rt rexirtHoe ^m, 
««mun ■tiiitrlhi ^ iMmlt «voir pow Imt 4MMr Ccpbiyon ei dc livrer 
puNge & U ndîcttk ifamd h ffiiùe doit gennar >. Cdl* d'iiM- Ainp d» 
tÎMtt odkhiK pommée chorion ^, du micropyle' et de la plupart des enveloppes 
qui composent la substance de rovnle4. M. Missel regarde l'ovale comme formé 
de cinq membranes, dont les deux plus extérieures portent deux ouvertures, bchii- 
niées , suivant leur situation , exosivme et endostome. Au ceuLre de ces envtlpppes 
Ne trouve k nuceUe» Ces enveloppes se soudent soaveot et ne sont <jpie bien m- 
ceueut «its(ûnctes lorsque l'ovule est «dulte : c'est dans l'inténeur de la tjuintiiie 
m an» «HMitipe d» M > fi i ipr qii» ic nontn l'i^uyon; il appandl Ift, 
puilît «ipè^MM» 4e jcHte ipeulywie iw U fimae de ||no«lMicNU opaques, ful 

de l> gnîMir , auquel ïl adhère par un fikt suspeaseur, visible seulement dois le: 
pi^er Igé M yenfc y yg o . cQiQi^ons apparaissent, ainsi que la radicule. I^e^ 
périspenae ou eodosperme se forme dans les cellules de la quintine , de la quar- 
tine on de la tercioe , et bientôt il acquiert la consistance qui lui est propre. Toutes» 
ers parties, ayaiil pris leur accroissement, se solidifîent; l'ovule perd ce QOnt 
pour prendre celui de graine, c4Miuue 1 ovaire reçoit aio» celui de fruiu 

C Dé la fkoniaiiam méii^i^ . 

' Josqu'îd nous avons parlé de la fécondation directe ou immédiate, 3 nous res- 
terait à dire au mot de la fifcoodatioD médiate. Nous donnons ce nom & celle qui 
«'opère quand les iczes dee plaiiM mit Mpàié»} mit éetie dmière ifefte àt 
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particulier qirele passage du pollen à travers les airs pour aller trouver l'ovaîre' 
destine a cire fécoudé : ce luodc de transmis&ion rend l imprégnation beaucoup 
moins cerudne; Un^me a obvié m partie à ce graA e ioconfôascBt, en prolou- 
gibitlil âatkt ée là tonisod » «d iià|;iDeiitant U qnàfflfté du pollen , et ^ jaidint 
slninMnéé'U tomioi'èà [tfàites mAés «t d« plûit«t fcmille». Da'MWejfpuid^ 
Ut grnlDÎcs pàQîiiîqûes kmnni mt fe stigmate, tHci «e oomportoK niMohaBnt 
diin hs. plantes iini»exveH(% comitté che« les plantes hern^i^réSilHcs, cè n^iis 
dispense d'entrer dans de plus longS'â^tkSéy fplilt inflllllimrtmf ipyoU^ hant 
le phéannhèoe de l'impréguatiou. ' ^ ■ i* ^, ■ 

, %:D»7a fécondatûmimmntdf vujkfhn^. 

5.1." Tout ce que uou!» avoito dii jii w tikuiuKiit Ut la fécondation , doit s enton- 
dr&de l'action réciproque des organes mâles et fbmelles dans une seule et uit-me- 
cajpîc^'U fliomitiRliou hybride' ert'uM diSViaâNi anfc Ion «nfinâtttîdé lafiSeon* 
(telDii^ pûisqdîe oetle' foiwtioii s'exerce par Tactioit stqnlliirfe des organes gené' 
iflteiiTS dfe'deox cspèoés dilfiAiDtes^'nqpbndhé doidÉik'poar rémkal des plmte» 
ipihlfflSeï da ««m jh^ridek, oë'KMtt les' malei» du iègirie vég^l. Ce mot liy- 
bridé^ qiU remoDie i noe bauté' aàtÎ4iiifté} iient d'un mot grec vQ>^^ç , qvu' signifie 
injure, comme si la nuturc, en refusant h ces plantes la faotilté.de reproduite kar 
espèce d'une manière durahle, les cftt traitées d'une manière îninrîeiise. Les an- 
ciens ;nMÎfT;t nhsfi vé le fait de 1 hyhridilé des animaux avant H»> fntr*' (1f> '^pmM't- 
L!**? Liiii liijuci. »ui les végétaux; cela na rien qui doi\o sur()ic»idir , pui»t|ti« ia 
ciiuuats^ance de ce dernier phénomène suppose ucccssaireuieut celle de l'action 
des organes qui y donnidit lieu ; or, noua afons dit que °1« oomiaîsiaàee précise 
dea sexes ^tait toute- moderqé* Ce ne fut guère que Ters i £94 que GajiéaAiuvs^ 
l'un des nattraBaies lef'plttB distnngiliês* de sou époque , qui eucrcvit une foule 
detfSltl».9i9>9rtai9'da«^ ]es modernes ont plus tard tiré le parti le plus «vauta-^ 
fBuxy a^a^-fosclure, mais par afakf^e senlemeui^ que les féc^dations croi- 
$étB «ii'étaieni|)ps^exc|uuves au règne animal. Ijimij qu'il faut citer, quelles que 
soient les grandes questions d'histoii-c naturelle que l'cfn aj;ite, admît, \crs l'an- 
nép I ' J , l'hyhridité comme un lait démontré. Vnr i in îinM.incf ("ort curieuse,* 
c'est que ce grand homme, qui a parlé de l'h^hridité avec sa supciiohté accoo-i' 
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iiimée^o a vu de véritables bybridcs que plusieurs années après la publication ihi 
Mémoire D< plantis hybridis ^ ieséré dans le irutsième volume des Amn-nuntex 
academictg : ses raisoonemens soat vrûsy et les exempks sur lesquels il les étaie, 
tant fâux pour la pluparb KtMLÊwam mit ta «qMrieim kt ftito les marna co^ 
tcov«t9âi de r(jl}niiii& Lea àiuSk qall deone nur m c^péficaeei) sont d'un kmt 
îniérjiii pour 1« «6Miioe|«l 3 tta^wB» piiiimn iit à icadie inoiiiniertaUela dicocie 
de II lieoiMkdoii enradleii Depuit la/ pd^lioÉMM dei tnwwB de KiMLMvxm-, 
une foule de fait» oM M recddllis soit en Angleterre, soit ea Franoe, soit «n 
Hollande; de sorte qw lâ AcQtie 4e;l'lijbndilé.eM naintaniit apimyée m 
des bases soli'l'-». 

Il existe un rapport cmieux entre les |ifiénom«ucs de I hybridité et cfux de 
la grefiè : les uns ef^<'s autres sont aeulcuïcnt possilJes sur des plantes qui ont 
CMtre dles la plus |;raude analpgte. Si 1 on ue o^oit plus aux grdTes lietéi-ugèoes, 
ceM-è-dm MUtgNlIn om^det pbalcs delaoïiUi» diUtolee» de wêm seiMNi 
qall'iie peipt j«foir d1iyliriditéeate6dciplnlMdefCiii»etde&M^ 
Uable« V est même upeesUe entre les espèce» d'nn goure, quand oet eipèc» 
sont trop fimenant tranchées; ainsi) plrn lindmdn sera isolé, Boins il j mon 
de chances pour une fécondation hybride. C'est donc à tort que l'on a cru reoon^ 
naître des hybrides nées l'une du Menyant/its trtfutiaîa et du IVufifuir lutea 
(Hartmann), le yUiarsia rrYmphoides ; l'autre à\i Saponaria oj/icinalii , et d'wnc 
gentiane, la Safwnaria ftjbndu ; une autre encore de l ÂcHea tpicata tugra 
et dm R/ms Toxicodendrouj XjicUea tfticaUt ulba (LtHsii). ■ , 

est tel qiOI est faut tare que cas créMiana woaaalaa aient lien} on n*«B oonnll 
fvèfe ipt'nne ijoarantaîne d'ciemples, cl piesqne tous pand les dloo^Udenai^ 
Les d i liéifn o e» dans répo<pie de la flamoison^ la diTeiitoé de lônns M dn gioe- 

seur des coqoes polliniques, la rapidilé avee laquelle s'opère Ut lièendation par 

le pollen propre de la plante, la petite quantité qu'il en faut pour opérer Tim- 
prégnation , sans doute aussi la différente de forme des méats inlcrcellulalres du 
stigmate, sont des obstacles invincibles dans le plus prand nombre de cas. l-i fé- 
condation médiate semblerait devoir donner lieu » un nrnn î ru riibre de plantes 
hybrides î mais on soit (jue les plantes dioiques ayant une orgauisauua beaucoup 




pîns fixe, on, en d'autres termes, une indiTiduallté plus marquée, cette mêioe 
rndiviîhtnlttp « nppnsf à un imnii; de fécondation <]ui dcmmàp nnp grande a(fiDité 
entre espèce!*. uhiiCTvaiioâis aoxqa^ea Ih^'bridité a «iouu« Ueu^ soat asaot 
iKmii>reuM». Voici les principales : 

Lei hjbnim wm dumm im jMmuédniit «mr Un dtmt pluM» ^'Imr 
m don* iiiiiwirt On a amtmmtpBt y'dl» wwwiilMwH 4 k p«r 1» 

cm de k géit mi oBi «Mit m» «lalo» 

ffiinmc praMb* iMg ■ parmi les espèces, ai puoai ks wr i é lfa i L» liicoBdatioo 
.Iqrbride est moins parfaite que la fécondation naturelle; aussi le itoiiibre d«s 
'* graines est-rl moindre chez ces plantes que dan» les espèces directement fécondoev 
• . . Loin d;nc»ir la lixite des espèces ordinaires, elles varient dès la seconde généra- 

tion et 1 r\ il II m nt trè*-prompteraenl au tvpe primitif. Commf d»m le règne, 
animal , les hyhruics soul plus rubusUs que les plaotes qiu les oui éugcudréeSb 
lia» jii teiii II fcÉt de rfcybwdité —e àt hw^apJwdiQ»! p><iy»e» jounwlitwfc 
La pkipan des peiargonium, éa. —n'mfay d^MMMfffy MMrkpiodilil d'ut 
ilfae«daii»D. hybride, doM ém vne k» iMtali m ■■■IwBMl k peBn des 
copiée» âmmtmm cekidcsi pow imèn «MM e p i n iie» |k» iAm^ il iktt 
NeMur de Imam heure 1 la castittktt des organe» «âl«s de k pkatr de lamelle 
on veut obtenir des hybride», tant' est rapide la féecndabcHî naturelle. C'est à 
* Id/mA que 1 on doit b tliéorie de ces procédés d'horticulture, li avait le pferoier 
• * ^ * remarqué cpie les psTisrhTirrs (1rs uilipes élaient une. Téiitablehybridité de variété 

». .à variété. Quelques auteurs, étendant cette idée, mt présoroé que les variétés 

botaniquesr étaient des hybrides, soit d'espèces tsès-Toistues, soit dlijrbrules <k 
deniki» et de inMtn •edww 

le*pkatci> Ujti idi e ie wariwwit oe»'pat iBe i Mt kwt , M«k per k eoMî» 
Éiiité die CM 4]w ke eM pNdiiieft AU k Omiiî^ 
rkehw de U tkmMm iroalr des deiiK,eepice» cen— e> eoee k> mm^ de 
failM ef de fmrpmretty jUM lil Ma aussi loDg-tenps qtw «» g ertW M vivpeafc-deM 
*. k veistaage l'une de Tantre. (Joe observation qui nous est propre oous a d&> 

^ montré rpie rertaines e5pè(v« livhr!«lpf*, à racines vivaccs , finissaient par jM-rdre 

'4>CMM0up de leur doubk natarej pour se rapprocher de plus cn^lus, soit de 
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FctpAce nlk) soit de l'espèce femelle qui leur a donné naissance. Les espèces hy- 
brides lic^^ses sont plu.'; fixes. Quand cQe» pcuTcnt te reprodnire de bontoM^, 
on peut ioUéfimment les multiplier. 

II. Cest dans les phcnomènes de llijbndité que l'ou a pui^é les plus forts 
argumens en 'lîmnr de la féodadatioa. Jtoas aurions pu dans ce mémoiie ùân 
eonslM kt tmrnxx qoi todfeni à «onirwvener ractioii rédproqtie de r^iadot 
«r«i k téfMdnite Mtadiê} MM las <li|^^ 

tew ^eraii kl fite. n neikie siij<MiaW penw q«i «hodw k k 
a' dénie} J'Jkwi i noos teste encore trop de pobts à tnûier peur ponrolr 
faire antre diose qtte présenter les principaux ai^umeos : ils sont sans réplique. . 

Les expériences de Spaluszajji, qm avaient ébranlé l'opinion de quclcjiies 
savans séduits par I mflueace d'un grand nom, ont cti n pétées par an homme 
dont le nom e»t également célèbre, Vulta, qui a oi)teou <ies mêmes expériences 
det-HnllM» umtrà-âatdUKfeBS. Ries a'est fktt dîflkïle qne de foire des expé- 
ikoee» doM <m poine tint de» tÊ g uaàa » léitaui coniie U.iiooadaikHi; oa a 
««1 dea e etf toi as ce», qaa des iadmdaedc pIsMei diaifiieS} tds ïégmmi^ 

ftrtiles sârs le concours des m&les. M. le profeaseur Lbcoq^ homme de conscieaœ 
et de talent, a publié le résultat de quelques expériences qui paraissent soi^oeu^ 
sèment faites^ mais lors nirmp fjti" lies ne laisseraient rien à désirer, ellf": ne prou- 
veraient pas plus contre la itcoudalion des plantes que l'acconcheineiit iJes puce^ 
rons vierges n a prouve contre la fécondation animale, et c'est avec raisou qu on 
rafsitRmarqtier} oaeeealeréeoiidetioa.pwiTaot suffire, dans des cas très-raies 
«taièae eaaq^nds, à phisîeiu*; g éaételioBet Les pieam ca ftvcar de h 
ifooadMMn sont BOMkenaes|ir«ki les priad|Mkt kièv^^ 
géavale des deax lipciy fai ae pennet pas de raeire qne le node de 
lion soit entièrement dilTérent — Disposition orgenàqpe de» panka aasoMleSy 
tfà saboidoaae l'aetioB des nnes à l'aoïioB des autres. — Universalité de ces 
mêmes parties, qui rend compte de leur Importance. — Mutilations faites à des» 
sein et toujours suivies de sténliié. — Action du pollen prouvée par la coulure, 
par les fécondations artificielles, par l'hybriditr. — Durée des ortranes mâles, 
limitée à cciie de leurs ionctioos. — Stérilité des fleurs doubles, des individus ^ 
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temgLn 4e i>lMal» ^oSqne^; enfia, 1b jMofOMnt vital «î nmmpâik 4» 
«DgMMi inlks, et XwepnmeBm é» «nluyvMii ifth fanthèwy ete. 

3. Comparauûn de sa r^roduetien sexueUe dans les 
deux règnes organiques, végéial et animal. 

On a de temps immémorial coinparp ](*% platjtcs et les animMiX) et cette com- 
paiaiaon , poussée beaucoup trop loin, a paru souvent n ticule, et lest en elTci 
dans lui très-^and nombre de cas. Les plantes vivent, mais non à la manière 
des aoiiaaux. Le mode de nuthlion est difTéreat et s'exécute à laide d'oi^anes 

iopea ]Àh wanht0ÊM dMt kiirnwilii Je m M«mr et 4e ««mmIIM, it Am 
itaMir h ciwpwtiiiiD ewie ki e%étaM et h> mmk d» oito» ûrfMwwt 

•o pent e^pMUtar le nombre à volonté par une simple diviifa»iiiéBMii^ie|<t 
fjyî se nourrissent pv-abMipliM i l'aide de pores dont leur surface est couverte 
«•Ti eniipr. Maïs, pour que ces rapports eussent une très-^rnfidç valeur, il faudrait 
les trouver daits In . ne uiute entière des végiitam et des auiuiaui : il n en est 
|MS ainsi. On peui^ a dit un savant naturaliste, considérer les deux grands ordres 
^ r^gnc orf^mqoe comme deux pyramides, dont les bases sont unies et les 
ttfir*** nppMék Cette «upttniien, «na juste, le aenh damalagey. si l'on 
AmêuêIL à wneTwer ^pie ies lUfféMneN | dfdwid înejipvMHtifety devieniicnt 
éMOBN an^l^ fnl «tt pOMÏlik jde Im âpiikr evec ^idqoe emittnfa. 

Im nffiom Mnlo^fwe) pan sfpMtnt qmad il s'agit nnqnancnt 4e In 
— tAjea, le sont biea denMMge kMmqifon ki 'dMRbe dus ks tppoiefls ^ 
«anrent & la génération. 

Nou<! «von'î faif voir que Voreane mile des plante*! , étamine , consistait en 
Uiic piuUt ciiculifllcj laaûicïc (spermophorr) , jiri'.^,(|iif' tijujoui s )>i!ornlïirc, qui 
recèle le pollen (aniJiûspertae) y ayant ou na)<iiu ]taâ de support (androyode) t 
ne voit U disUDotemeat bs analogues du péms, du scrotum ou, si oo l'aime 
Mieux, 4e fa w l iw» Jbwginfe, de kiifgnr léta M i il r et des véiiàJes des- i 
lfeiA».à.k iecewlrm Hléplcr 
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- i^y* — mok» MUfdim <pttrtd o les cherche daos TwfM» 

tedie : 3 7 • le P*s^ (antAogjme) une sorte de volve , le stigmate ^ 

(gynétire)j vm 0T«nre,de8 omles attadics à tui pl»ce&ture, etc. Cette sunilitiHl« 

de forme dans les oi^anes sexuels des plantes et des animaux, èu donnant lieu 
à une nomenclature pou «iiftY ri. ntc , sTinonrait des foactioDi pareiMes et an résoltat 
ideDti<|uc : lomier un cnibrjon cl ie qouitu'» 

' • On a rcivarqué tpi'â y avait am«MI»4»t«lpow k vigne végéta)} «n «ftc^ 
hi ihMn «m une cpo<iiie Ibw-à hqwlle l'aénte iinainUemot l'aMfaèMw 
T«aMilttfiill»ftMiiamnleiMMdlmdm.i»te^ août 
l»4|MnNi •! k «i«Mie sont !• pino^ 

La BCture prodigue alors un kœ de panirt ««K MMUUX et au nif/ êUa** 
Le poil des ipadnipèdes est plus lisse et pins brillant ; les oiseaux ont des 
|4nme« pi)!"! hp]\f^ , 1m reptiles des écaille? phis éelst.intes i leg plantes émettent 
des <ieurs dtuit les coroUes se paneni d«» Buance» les plus délicatea et les plu» 
diversifiées. 

L'acte fécondateur cansiste, oomme os sait , chex ks phqtcs et les anJaiauXy 
ta VémmA» a'nno aMlik« pmicdliètt, ^ a k fonvoir de dmiMr k ^ 

FfwlirjnM 'îî'— T — '-'^ — \r' ' rifffarMii miî ilnil [■iilti tnliL Jii 
«UiMi d'ètMty Amt k» uns sont povimis d'un ooilie ntnrmt tin^ tpn k» 

Mires en sdist privés, io^^^ pari^'s'emp^èer dt tm mmÊm .igu k fk»»^ 

dation s'opère d'une manière presque iinifonnp. 

î.n fC'"nnr^:î?ioTt rhf?. îotw \(^. ëtrP5 >;;_'iirili 1 ('■[Knpu,' de ia puberté ou la fin (\f 
I ■< ! I ' ii-siLitieiil î Oi» woil, quituJ t'iit; viciil »ojH-i(.'r, c|ue les fovrps ■^ [tal»-i ont 
pour but principe de soutenir la vie enkiyoïiaive ^ enho ; il y a chez les plantes, 

fkindé et nai^ k lena de MB «Moue. 

. f'— »;-n— « 1. , |. |t r>_^ T""* " T i«t ■niriKit^ 

«ïrt une dérkikn évidM à «m ki pM^ic niiwglk. Ln a«u«» «i kt 

CljflogHnes produisent des gongyks ou des gemous, sans que le concours df 

deux indi\')dus soit nécessaire. Il en est de même du plus grand nombre de§ 
pliaiiéropames. Les animaux, au contraire, sont nnis'-xnels. Omsdi! un indÏTida 
cstandrogjne, ilaepe^t ^aebii^niraneBtyerec^etlu^iaènM^ ce ^annonce 
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qne dans les deut cas il parait y avoir violation à une r&gle générale, celle de 
runi' cxualilé pour les animaux et de l androsrynif pour les plantes. H était indis- 
peDaable qu'il en ftt aimi, puiacpie cclies-ci sont fixées au sol et que les autres 
jouissent de la faculté locomotrice. La séparaùoii de» sexes est une conséquence 
. de k locéwwrion : In InÊtm «c ks pofypien tMw&éf MdMn m Sêevoàm 
«omne oeilaiMt ]iUiitCi{ mMu li aiBièM duat a lien nUtiSkou^Mf à ^ 

Candie est dut ««a le wd qvi «oit ippiMÉL . ' 

* Tout crt bin rwiif îl.«t| dimt cntOBS opiiaistes; nons envions Imt 
croyance, mais nous ne pondons la partager : pour nous, le bi^ n'est pas toojoitn 
le luicnx. Dani le règne végétal l unisexualité des plantes est à no» ymx une 
vérilable monstruosité, ou, si ce mot paraît trop dioquiint, un véritabk Lifisus 
HuUiite. Les fleurs unisexuelles s'épanouissent souvent eu vain , les vents du&ipeot 
i braver» ks aiis resp<Hr des générations (iitures , sans porter le po fc> NV Ip 
ienn ifù iceUcat let (|bi«m» dertmii à èm fiSeondÀ. SiM doute il «et déi 
* plinlei ipi ont diqpem dé «eiiHMb 1oeiIii<i per «Me eedo cuém^ «ft «oui' m 
«épMdtMM» pu flotte ^ de» noè»,a^ifcn» n'aient éti «imln perltaipoiMlaliié 
où le» finneiki ieaopt iimvéei d'olrteak k'Matect da folla 
duïre. 

Le pollen diiière à certains égards de !;i liqnetir ^pprmatîque des animaux. 
Celle-ci est un liquide plus ou moios visqueux, dans lequel se pressent un aï 
^aatl uombre d animalcules (soospermes), que c'est â grand peine s ils peuvent 

ê'fmûtnw. Gei loo^mei m eeat point «s rapport do Tohow ovee lèe tai* 
w»nsqnih»prodnia«iit;oB»Kdonioinn w oniflo8 petili qpiooeucde h naifay 
et cenx du diat sont fins poo.^ «ni du ehevoL Tooo sont i^endkuiés j ot 
nno longue qnenoy qui perelt te confinidre «vee k muons du sperine, nuit à k 
fidiiln de leurs moiivénMDst Os ne id te ofrndent point, ânmft ks mucosî^ qai 
s'opposeraient à leur natation, et ne se heurtent jamais entre etix-,' lorsque l'éra- 
pôration des parties aqueuses a lien, Ifnir vie cesse. Mes proprei nfpnrt>»nceï 
vendent doulfus»" reuc assertion de plnsi ur; autciu-s, que les stoospecracs peu- 
vent revivre (^uaud uu délace avec de icau ic sperme desséché. 
i£umnt bon nanhrt de physiologistes, les igirannlcs poUioiqnes Mnîenl ks 
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«nalcgues drs /o osperm^, f^t r«s grasulet nageraient dans un licpide abondant. 
Nous avons nie que ce liquide existât : en efièt, si les gnios de poUeo renfermaient 
de l'eau ^ comment leur tiftsa serait-il si disposé i absorber ce li<{uide, et oomnient 
airivanitHl qM renu dételMMnul presque ambêt k nipim dct coqncs poU 
Imifmt Me HilKN» pas fu k naine e maltiplié.imHa m* mÊmnmfdnJà^ 
■MtK k polkn à Tifari du eaDtaet de r«aa, ei que quand «e coMaota «Étei 
k forme de» coqwa ^tÊUft aussitôt; l'eau, en smtro4ui8ant à traven le tissa , 
agitprobaUetaent comme excitant : lesgranaks, avidai d'eaa^ s'en imbibent sub»^ 
teraent, augmentent de rolume et brisent le tissu, qui, en vertu de »a propriété 
hygroscopique , a Lvré hd facile passage aux liqnides. Cfât cette naèmp force 
b^grosi^pique, tiMlice ceruin de 1 état de skcité des granules, qui facilite la lecon- 
datioD} qvaad les coques poUiniqaes arrireat sur le stigmate, organe tooiouxs 
huUKàé pf* «peiNliAM Tm^itMÊù at aooiNiquide , elles s'y fixent, pompent kl 
me» n e Bm ei ii» 4ent a art getfi, et epàgeatkT fuptft. . . -, t 

. l4»9andaipallki^mMaonlp«jiirkiaiMkiiNidaa>s^ 
ifi*dka tt'ouknknt peint de momrai^BS aniafMiifMk.lkns.Gaitaiiia.caay ban»* 
coup plus rares qu'on ne le croit communément) dtes toumoyent sur eDes-nkaM 
avec aaaes de lenteur. Mais ce Gi!t, dont nous avons déjà donné uae explication, 
n'est pas conduant. De tous les fluides animaux, le sp«rnic est k seul qm montre 
des aniinalcMleft ; les globules du sang et ceux du pils sont immobiles au milieu 
de km p«tks Aiidea, An-an ait pas ainai deAlkiindes v^étanx; k soc propre, 
natapoaépraqae an endcr da^gMUikSi semant avec régnlarité (c^rdoaè) | k aéve 
^-nlâna leaftnaie dea gramlci dant noua avons oonaiaté k nwnvafwnti 
assis ni ces mouvemens, ni ceux des granules du palan^ na sont k Haa|la|t d'wM 
actfon jfni semblerait, comme dans les animalcules, annoncer la piésfince^ aoil dé 
musdes on de leurs analogues, soit de qttriq n w <Hblilfkn d'un SjSlkBe nS>TCint| 
jOU d'un app»r<"il destiné à le remplacer. 

Les granules du pollen ne sont doue pas les analogues des zoospermes, dans 
«a sens qu'dks ne sont pas douées de vk comme oes,aQimalciite« i cependant .<jUes 
oant ciniWMi cox en tck^siand nonAte dpn k poOns^ ai koia dkHnikns.n*onft 
anoHi iqpport de yn is cn r «vee les pkflei. fni ka pcodniscnt. ,U nTexisla pool 
de poHan dani ks oofoas ne soknt icnqpBas de gianiks, dO;inéne qn'on nt. 



So 

trouve jamais de liqueur séminale ayant la puissance fécoiidantp , sans que cette 
Hqiuiir montre 4es zoospomes» D snit natnrcUcaieiit de cette dernière oi»er~ 

kUyim ÙÊÊam it d— ÏMàt d> h fiwdîaifla» 

W «MMKqw pour les Té(jétBax. 

. Les BOocpennet Dcxistent point dm la Gqnear spemiâtiqie êm TiininiTm BM 

adultes, ni dans celle des mulets. Ijp*. fluides des femelles qu'on pourrait regarder 
GOTOiint: les anato^urs [!ti sprnnc, n cri montrant jamais. Enfin les animaaxdrreniiî 
vieaXj sont dans le cas des iiitpul^erfsr. Quuiqu on ait vu les analogues du polleii 
•or les ox^oes foliacés ^ ce» corps a oût avec le véiitable pollen que des rapporta 
ie tmm «t Jtfcmkifc Lu gnaaki poUiniquc» Wê m tmmBt que daM 

Cm à «ne p«rtic9diRiéqiiW4oit «ilribwr, dtbw pttt, 1» pwuiîîn ■ wnitwif 
ét r«ipèw fcyhml» « m âiipwliMtiite qwl^ ftefaMnw. S aérait cui I ix 
âl «nwHiln dans ces plantée, si toutes les coque» poDîniqites sont pareilles et si 

les pruniiVs ont une même forme. Pe^t-étre venraît-oo que Tanthère renferme 
lies no ]ues et des granuka ap||urtenaat «ox deux tgpkees doot elle» pro- 
vioiztcolP ... 

Le^amewtCMiçoiédeiniipMiet diMncMi) mvmt t «Mlbgaoe, éthcrée, 

Diiji ipl otii p c ^rif»e, d< ptédfapaatr ka fttliti «i cou, «i ki mviiMiit dt 
fiffpo^ dn mâle, enfin nae partie vi^aeoae pina o« m tiÊt igtimf4Ê»hr 
■■de tont nloméca kt Vlfllides d'animalcules dont nous avons pailék ' ' 

Le pollen ou anthosperme n'est coDStitué que de deux parties : i.* de l'aura 
paiHnarisj souyent inappréciable an sens de 1 odorat , mais qiti. pM-fok, a y^our- 
tant une odeur très-prononcée et tout-à-fait analogue k celle qu exiiale le sperme, 
fLOtauuuent dans les amentacées j où le pollen est si abondant que chaque mâle 
yantik mSm I k ffwndatkm de tentée ke ftndke .de eon espèce, quelque 
wmàmnm ^'m ks suppoaet.a.* de» gnnks, oorpe eelidee « pedie d'oidi» 
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Les diflërences qit« non» ▼eaons tî'étafclir «otre le pollen et la lïtpnir spefi» 
malique, et l'ahsrnrp rli^zoMperm^daiiâ le pinnirT îc r<*3 corps féofuidiins , sont- 
elles le résultat ot'ccs&aâre d une organisalion plus ou luuins compliquée des êfreg 
vivans ^ui l«s pnxiuiseot ? indiquent-^Ues que les ua» soal doués d'un spt«3n« 

carieuxjilkk «r 1« wÉndIfwlw ■■arMaopi|Ws, ont MtgneMOMBt teiil «il 

singolien êtres, ai pedis qae poar eux nne ^nttetecte d'etn ett mi mmemté 

oc^an; producUoo'; myîtérieiises , dont le rorps est acépîiitlej rpî voient sans 
yeiix, perçoivent des sensations ssns syslrinr ncr\ ('ii\ .ipp.^rcul et s alimentoat 
sans estomac. Tous les liquides d une ongine organique se remplissent d atumal^ 
culesi doat b Mnbre devient bientôt si coosidéraUe, qu'ils modifient la nature 
cri fifindsi «mx<i, durgéj» de é&riÊ organiques, dnwMil wb» 

l'én^oiMion oOBfllit te pMtit» ttpmtm m bwr «oofâailw. 

C»tewteMit» «O l i li iponné»» Ttmt dispose à le croire; i 
pe«t encore conuovcner kv tagm^ tandb fM edn n'm gnèw 

iBseoosperniM, 

DvMAs, {)(inv et liiSTAii. comparent l'apparition li s w o spermes dsns la liqueur 
sperniauque a ccUe des entosoaires dans les tissus ou les tluides des auunaux vMaas) 
et à GeUe du aniadflpx aicrosa^iqaes dam k» liquides cxpmét k ïtk Ukttt 
Mow lepetMm ée ne pas posToir Beat iMfcr àTe|iideii de on hAMw otwiii 
vMeui| et 90W eHow dive peitqwHu 

L« wei ew tBili— t mioaftpiek oowdMew d'enstenee des tiira» et Jirfliipiîte 
qui les nonuMitiMj «• i«K te peteiliwM aoâdMMelbi qui, loin de seiwr I 
la vie, la compnnKttcnt. Os attaqtteatiattkitMmcMoeMkilfn,cC|flHflii* 
pnlsion c<^t un Menfait de ta nature. 

l^s aniniak:ul' <. mirrpsrojMipirs sppftraiss>cnt dans îles lji|ui(lf-.s qui ueTuieot en 
di&solution des matières d origine organique, libres et non rralcnues dans l'intfr' 
ricnr d$s «orps vivans : ils sont impénoiMBMBtsouus ^ une fiook de eticonf 
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tances métcoritpies et atnio';})lieriqTics, et le plus U-j,f:r rhoc électriqtîp les fait périr- 
II bW «st pas (If même des BOOspennes^ qui ne peuvent être compares m 
crée les Yen intestuuox ni aTec les animalcnles microscopiques. Cooime l«s aai- 
junx..(ïmaL^ïïàn.&9fé^ iê xénMot an cboca.électriqaes, quandoea Aom a» 
MM iM'fMp viokM. Le» MHMpMMsa» aont aiie mnliAt d'ae aAoÎMaiMkide 
m càû «odakrtfa» ig lapâto gpoaét à Iw^ yttife tmiMlfc eicomi^ 
tuante <!ai|Mnie) 3i ai .mbI le conflénent néretwite. On fie^eot coocera» 
•Jcnoo^MKBes sans liqueur spennatiqae, ni la liqueur spenuatique parfaite sans 
t<30S[>emics; ils sont dans une dépendance mutuelle : la nature sécrète Tune et crée 
les aiUK s pi r qfpie en même temps. Qui sait si le? rissns ne fournissent pas la partie 
muqueuse du sperme | et It» ueils la partie vivuute? Serait-ce une hypoliièse 
ai déraisonnablei de supposer qu'un atome de mucus et un soosperrae complètent 
fndiryon , rfldoh .aki» i M ifMMiMS âÊdMUk 

' : BoLAaiH»-* d^à toutem qw ranntknie ipcnMliqtte MgndbilMr m poîMi 
detionle mmum lameTUinliire; maii quWfeH» ^ ocM kaàvaMdtiie^ 
«tfa-t-W TI10P Si ^ existe vraiment, coUMMl ]Mnvotr s'assuCT d* la ^ék 

d'an soospcrmc deux mille fius plus petit que I ovnk ku-mème ? 

C'est à tort que l'on a pré5<<n(<> n-ite hypothèse comme un fait, et l'on ne doit 
pas s'étonner quon se soit 1 1< ve 1 oniie eiif. Comme fait, on doit en effet lacoOH 
battre i nuis comme hypothèse, on jicut, sans inconvénient, l'admettre. Boav 
ve peut comprendre, dit-il, la nécessité d'oa ai grand nombre de sooapemesy 

■yiliaiedelbounioiiejiiffinii pos pow ic icnvcncr. Lu ma», cm prad|paM 
k i|jcnM«axamméii»ctkpollaiinplHiin, uTvdn, iMVfdtud^ 

pfévojrance qui préside i ses œuvres, qu'un seul alone de l'un ou de l'autre pèl 
Mrvir à lu ficMidation. Les deux règnes présentent une foule de faits à l'appoi 
de cette remarque. Dans les plantes uniscxiirllc^? . Ic! fleurs miles abondent en 
poUeo. Il r-st bien moins abondant dans les tleurs htimaphroditr^. fleurs 
apétales sont aussi plus riches eu poussière lécuudante que celles pourvues 
d'euTeloppes protectrices. Enfin, les aaimaox aquatiques ont plus de sperme 
1» auDMOS M wmiw ,' MM dciile pour C W I ffar la perte, qui ne peat 
mmgm ttcnu Iîm^^ k:fk8«dMiitt s'o^ m mAi 4» en Qû nh 
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d'ailleurs si le rôle physiologique des zoospemes e$t aussi ctroitemcDt limité t^uon 
le suppose dans le système que aam venons de iàire connaître. 

RoLAMoo soutient que l'animalcule spermatique est le rudiment du système 
nemaUf et oene lijpotliète^ wàamt p« GnonmoY Sum-Hiuns et Dnui, o'eit 
pas du tont inprabililB; Roumio ejoule encore que le système TMcdajce est 
fiNDiii pat U kmdk cl oonflièie foÊiujc&u Qne Ton «dopte cette' hypodièse 
on qu'on h tcjeu» m &Teiir de odk préNntée par soi» ^n* Inniti opnk» 
d'après laquelle le mile foomirait les radisais des deux systèmes, réduisent 
ainsi la femelle au rôle de aonrrice dtsTinstiitt dc la oomc^tioBy cela sa ei^ 
cune importance véritable. 

On voit par tout ce qui précède que dans la fécondation animale il y a con- 
cours dune sorte de fluide vivant ou rempli de zoospornies, sans lestjucls la 
fécondation devient xmposâii>le. ^'ous ta quaiiiicrons d'bydrospetmique , mais 
sedeMeBt pour seras fine uiii^M'eedre t dias les végélnu de cet cnuospe^ 
nique } c'est due fn'eOe s'opère à Teide d'une poossiire fSooadante prodigiei^ 
seesent imiie, nu» nbn Itotisnie dans un nflien Eqdde, et dont les molécnles nn 
MQtnnDenient virantes, à la manièie dtt w wsp e inies. 

II résulte pour nous de ces deux modes de fSEcondatlon , si diflêrens qpiant i 
la nutière essentielle et agissante, absence on présence d'un système nerveux. 
Les vcgéiau-v , résultat d'une fécondation presque sèche , se ressentent de leirr 
origine, comme les animaux trahissent la leur. Ceux-ci, irritaLl» -? vt srnsil li ; 
ceux-là, seulement excitables. Ces derniers ayant en volume plu» de piue* 
solides que de liquides, d'une consistance plus ferme et revêtant des formes moins 
rig o u ieusement symétriques, quoique gracieuses*, les anininx , ayant leas titras 
abreuvés d'une plus grande quaniké de llnidesy cmomés par beamooup de parliez 
mo&e» et possédant des oiKsnes de kwoBoiNii, qui les fendent mdépcndans dn 
Ben <pii ki a vus nafttet 
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II. D£ LA BEPRODUCTIOiM PAA DIVISION. 

A. Phanérogames. 

%. I. On dé&nii la i eprodaction par division , la propriété que possèdent cer- 
taines parties du végétal de compléter ks oiigMie» qui leur nuo^ent pour fomer 

un être distinct. 

QnoiquL- la Dature ait accordé aux plantes, en kur donnant des'graines, un 
moyeu certain démultiplier leur racc^ elle a donné encore à plasicurs végétaux 
le pouvoir dt te reprodwn pu- diviaMW ; les plantes qui se ouiltîplient par bom^ 
geon*. wÀhf Inilbïlkft, drageons, stolons, etc., «ml dou^ de oetie bcolté. 
Tomee les parties du v%élsl qui s'en détsclicvt et penvint mnltqilier la plante, 
iont dcsinodi6cati€iisdillxMW8eoii.])imnniensplua étandnonpe^ 
oet ov|Bne. de fiuine Tariée qui tantôt naît et se développe sur k végétal pour 
aagmenter le nombre de ses agrégatSi et tantôt se détache pour trouver un centre 
de nutrition , à l'aide duquel il puisse vivre et continuer Vindividu dont il est né. 

Il n'est pas toujours facile de trouver des caractères différenctels entre la graine 
et certains bourgeons, la bûlbillc, par exemple, elles spores on 4,'onîrvles des 
cryptogames et des agamcsj lu liteone y parvient Irès-facilctueut, mais on manque 
de preuves matérielles pour établir i coup sàr lenrs dillIéreDoes organiques. 

Si par le mot giaûm on entend, eomme il est natuid de le fiMre^jcei organe, 
fénllat d'une fécondation sôoidlc, lenfiBoiànt dans une cavité doM «n ea^ 
Jnjon, on végétal en mînisture| oAaiil à l'état rodinentave me ndicnle et une 
ijo^le, o& doit s'emeer smltanément rociiott vitale, rien de mieux. lAôs «(pame 
on %nofe si la nature n'a pas d'auucs moyens que oenx de la fécondation 
par les sexes pour former un véritable embryon, et que la petitesse des bulhiUm 
et des gongylcs on corps analogies, est un obstade à tonte dissection, la qufli^ 
tion sera long-temps sans solution satisfaisante. 

U n'est pas aussi difficile de différencier la foraine, du tubercule, sorte de bour- 
geon portant, eu lui les élément de uuuitiou nécessaires à son pronier déve- 
loppement 
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Les tubercules sont des portions de végétal qui possèdent, soît les parties 
ascendantes, soit les parties descendantes, nmi non taules lej> deux j de sorte 
<p» CCS parties ne w wmfUmaa, que quand de* mùOuilaaatÈ hcvwthks se pré> 
wntait Le» ^raioeg peavent dooner npÎMiiirp i des ttres distineU) ne m- 
ionblast k b pleale «pu les a produtes, que per des traits géaétaitx ; tendis 
«pe k tobeicolei iieegiMBt divisé dnn v%étaly en oomerve tontes Isefonnes «fc 
wèm les niiuicee les pihis l^^km de roipnieilioii* 

Si le tabemile est distinct de la graine, le bourgeon poprement dit pe djftie 
du tubercule que par une situation fixe. Dans plusieurs cas il peut seid tqwo-. 
duire le végétal, c'est ce qui arriv»^ 'l-ms certaines espèces «le greffe. 

La plupart d^ végétaux étaut des éucs multiplet, coiuine certains aninuux 
des classes inférieures, chaque bourgeon est destiué à augiueuier uumériquement 
cet agrégat, mais saus s'écarler le moins du monde du type. Lorsque le bour-» 
geon est fixe, k plumnik ee dénloppe, en conlinnant de se emv dessncs mmi^ 
ridevs qni ont eidé à sa pcemiive ibnnatioin; bbïs h le bonrfeen est Kbie, et 
qttU se dttac^ de la pliaie-ducMy il vît d'aboid au dépens da kiMnèaw, émet 
«ne phunnle, et ipund ledcpte noomcier fall poit»en U cet épniséy la ladae 
accrue tire les sucs de la terre , pour se nounir eweane tans les antres v^fétam» 

Toiu les tubercules sont cauliuaires , mâme quand H parait en être autrement. 
La pomme de terre est dans ce cas. Celte plante, le plus lichc présent qne le 
nouveau niou lr lit fait à l'ancien, fournit dt i\ sortes de tubercules : 1^ uns 
aériens, nés à 1 ajsstilc des feiull«», colores en vert pdi 1 action de la lumière; les 
autres souterrains, attachés à des branches inférieures, situés à 1 aisselle de petits 
ioleMns on eonasinets, qu'on doit respadcr eowne des mdiiiens de feniBea» 
la diKtenee de fbone de oes denz oifancs tient scniement an nîtiea dan» Ut 
^ vivent le» vns et les autres. 

Les Ini&iillcB dHfiient à peine de» bonifeons; il en est d'écaiPeniK, dantiee 
sont Bionui|èaes, et c'est le plus grand nombre i du reste, on pense qu'ils man- 
quent d'un point spécial de dévdoppcnent) c'est^-dire d'iuK phuttttle on dTfiM 
radicule. L'acte végétatif crée, dit-on, ces parties. 11 faut convenir pourtant que 
cptti- explication laisse beaucoup à désirer, et l'on pourrait regarder la bulbillf 
ooium« un corps embi^ronaire , si ee coips ne seprodui^ iigoarjettt«mnty 



«omme le tubercule et le tonm^ liadividiuBère me wni B Se n êm de fbme 

les plus circonstanciées. 

Lèire végétal, réduit à ses derniers élément, çp définit une simple utricule^ 
c est-à-dire, une simple maille do ti&su. Celte detimljon^ due à M. Turpih, est 
certainement trop absolue. Le végétal vit, et une utricide seule ne peut vivre. 
Fonrtant ortie définîtÎDii nvène à une idée juste; savoir : ^e les plantes, n'ajant 
•ncMi centre de ne^ sont de» toc» infiniment aimplee ^ dont les parties, dins wie 
flMle de «i8j pevventnvR indépendialei Us iiiM» dcsmtm 
dm. Gda ne poimit èùt ratremeat , paiai]iie Faeie de 1i nrtntioa en une 
simple aspiration ou succion, et que le vi%élal-lOQt coder «tt doué d'une force 
hygroscopique considérable, inégale sans donle^ mais toujoius évidente. Ainn 
s'explique la facilité des boutures et des marcottes, soit que l'on prenne de jeunes 
pousses, soit même que 1 on se serve des feuilles ou de* i>ourge<ins H suflît de 
leur donner un point d appui, et la terre mère-nourrice des pkuies, leur en 
fournil uu qui réunit tous les avantages possible:» i ceux d'un milieu kumidej 
•brenvé de me* Aoato», et oA h l ewp é n t mt s'éloigne dei extrénee» 

La «itrilioii dan» le» v^teuc tend non-eenlenient i accroître la ptentière 
t%e fimiée, c*cai>4Fdk«, lindmdn aiofle Ctt piiniilîri cc 1 créer de nonvcUe» 
parties, sorte d*«gr%ati} qni font de la plante un être nmbipley qnoiqneroigane 
apéenl de la nutrition, la racine, soit le même ; ma» encore dk met en réserve 
dans certaines parties du végétal des dùpots de nonrriturr, capables de faciliter 
au besoin la production dp notucaux agrégats : c'est cf qu'on nommp bour- 
geons latens, parce qu ils aU' ndtnt K-s circonstances lu < < ^^niiei a leur duvelop- 
pemenL Souvent la nalurc seule fait o&itre ces circoustanccs j souvent aussi l'art 
seconde k natwe :1 erâie doae nne ie|ii«dnciion par diviMm nailDclle et nac 
antre artifieidle. Noii» allons eianiner ce que présentent ces deux modes de nn^ 
t^ieaiioin, entant que les lunkes de cette dièse le peimeUent. 
" !• n. la reprodaclion natnwHes'<q»i»e constannwentsemiesyenK» Les plantes 
k-igK rampantes s'implantât dans le stA ; diacone des genouillures de lenn rejets 
dmet des radicules, qui donnent naissance à une tige, capable, bientôt aprisy 
de vivre isolée et sins rien emprunter à la tige- mère. Une foule de phaiiéro- 
^ones sont dans ce cas} diverses gramiu^ , des poientiUeS| des ,^v^erM, des 
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Cjpéracws, des satiks^ des labiées, se repro<lur<îpnt de cette manière; aussi ces 
plantes, en général très-tobostes, finissent- elles par occuper une très-grande 
quantité de terraiD, et comme elles formeat des touflès setrées, en se croisant 
im tww l«i Mn^ «Ut» pemeneiit dHlirilBifiit à dWtm fég/ium ée cralm 
daM Irar Toinaate; Mnirent oiéme dki let ét(mfiBt,'j«iiiiei owove, ^mi 

Ce fMiN de waUfKoMiiaii Ml«MCi me en Eanpe piimi ke Yégitiw li- 
fMUf mais dauk» réflowbvUaMee} Us arbres, en se courl>aut vers la. terre, 
donneBtlieuà detmneottaiMinrenes, capables de inéliiioipboser U branche d'im 
arbre, en un arbre vigoureux, qui vit ensuite pour son compte partIcuL'cr. Cha- 
cun conoatl le phénomène végétal ofiert par le figxiici des pagodes. Ua seul tronc 
de cet arbre peut foniih r une forêt entière, et tous les individus qni la com- 
posent sont en comtuuDicaUoo directe^ par une suite uou interrompue de mar- 
eeitet lUMidbt. Om finiki de {dcatei ee conperteat d'une manièK pen difi- 
tcnie : cet^àle nutkîplicitieii par rejet» et aeraMtee ipLÛ ÙM ettdnwr Fettrèini 
dUieidié fa'cpnNmnt le» vaj^a m foi vcnlent pén^lnr.en nuKen des lÎMéli 
«jB^et. Dene no» dûnei», «■ elfct» aeot noin» ntrqnéi : ponrlanl le» cijpi»- 
gUM» et k» agames le tqwoduisent plus souvent de rejets que de gnnm» U 
«t teOe e^ièoe de mmieir fui n'a jamais fructifié en Europe , et qui ooovie 
cependant des parties considérables de terrain. Il en est de même des lichens, 
et la reproduction d'us gond Bombre de oonfervcs nest autce dM»e qu'une 

boiittrre n.ititrelle. 

^ iii. La muiupiicatioD par divmon est , en horticulture , l'objet d'une pratique 
Jonmdièfe : le» deox moyen le» plue of^nairement employés sont la bouture, la 
maicotle et 1» greflê} «ao» dôme le natn» e Teand à nninne U prcraièie idée 
de idneienn de oe» procédé» long- tempe mt» en vÊÊgi event qu'on sât par qudle» 
loi» pbfMiogiqnt» il lUIaît le» cxpliqneei GeOe diéorie e»t iècile i donner* 

L'éeone de pmqae tontes lès plantes- dioo^édonet ett.très-abondanniait 
nmnie de lenticelles, de bourgeons rudimeutaires, de tacâies qui se présentent 
sous la forme de pelile» plaques quelquefois bombées , obloogne» dan» le aen» loifc- 
gifudinal de l'écorce: ces lenticelles différent des vrais bourgeons en ce qu'cfles 
ne doBBent miMiyf qu'à des raonssy teadu que les bourgemas produisent ou 
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des feaflles oa des Amis, et quclqaefois même les miei«t!es autres; le nombiey 
la grandeur et l'apparence dc$ lenticellcs varient beanconp d'un arbre à l'auM} 
»Huiicl CCS orf^nnes n'existent pns, ils se «léveloppent SOUS l'infloence de qadljlHi 
Causes favi)ral)les. (yebt ce qui arrive lorsque Ion pratiipte la bouture. 

loiiépeudauuuent de ces corps, on trouve encore sur l'écorce des dicutjlé- 
diniei dn bourgeons auxquels oo a donné le nom de bourgeons adrentifii ou 
ble»; DOttS en «toos' àH^ pirM; co «Ml cmt qui panuteM à fiindle des 
Mîtes, et dont k dirdoppenait ■«kb lien que k printen^ tnhraiiti Dos U 
déTolktion MciikDtcik <Nt vokatain des nAriers et dA Mots iilimi eint m 
développement de ces bom^Beoiis Istens qvH Ant aitribder Feppaiitieiii de non- 
♦elles feuilles. 

L'écorce oflrc doue tous les clémens nécessaires pour produire des feuilles ou 
des racines, cpiand on place une planro ou un fragment de plante dans des dr- 
corislduees favorables à leur développement; cest la toute la théorie de la lion- 
turc et ceUc du renversement de la tige, dont on peut à volonté cbanger les 
knuMècs en radnes et les radnes en bruiclMS. Lt Imnobr réMsU «ur un Uis* 
grsad ikofld»ce de Tégéimx lignenx, etToa posmit dire wèmt «p'dk est fva^ 
éri>k énig 6m f m combinaat «ree <it ks difeit p tefléJ<s de eahare. 

Od nonne nnooue, k ktadie q«e fep «icevibée m lene oà piacfe dM» 
va milieu humide, afin de lui faire émettie des niâw ; 'qaand elles sont prodoiiety 
ion la sépare de la plante-mèfe^ oar «lors eSe peut vivie isoléaMBt. Cest donc une 
yaricté de la bouture; dans ce cas, comme dans l'autre, ce sont les lenticelles 
qui produiseui les mcincb. Le ruarcottage est employé avec avantage sur le^ plantes 
délicates, et même sur les plantes herbacées; il est utile que ces plantes portent 
des tiges genouillées ou articulées , où la nature ait placé des dépôu d une 



U mai^Mlè est pks IMqiieMe d«is k >M«e <|.ie k IH^ 
)iiiis eeitàili dnts Tutte cc Ttittie pceliipek défdoppenent des leodoeln m |Mir 
tiqmnt rinoMM» imidiet les mcs iioiiRiden)deveD«iitstMiepiiMiNS,^eifdM 
'veis l'endroit kciséy et Anrocieent k dôrdefpeneBt des kniiodks el das 

geons advenlift. 

Ucstnnnojoi trts-^éqnennentmis en «mh>> et y i e jpa wr kndei 
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duirc certaines variétés de plantes que 1 ou désire perpétuer, c'est la (greffe. Elle 
peut se délloic la rcuoioa de deux parties végétale» «jui se soudeol et coiiUnucat 
i prendra de raoGMÛMineoi : h gidlb ert im mfcn tttifidd de fnàÊÔtt uw 
filttle parasite; cDe ne peatavoir lieu qpe.parles penies Tégctantesi pamwhjaie 
oa«dddbeortiede|eCMrdeiplaiites denânefiunille: onne peut greflEer aik 
Imh iri.iBéne leabier. Tout ei que ke ancîeiis ont écrit sur les greflès dofénèmy 
eit de DMt pttiut hMÉidd} le» iaits cités par eux ont Um clé mal observés; ceat 
an nojeft dn auMm on sève élaborée des végétaux , que s'opère la sondora 
des greffes : cette matière fluide sert de moyen d'union entre l'individu -support et 
l'intlividu-sujct. Il y a quelques greffes naturelles, mais elles sont très-rares» 
Les arbres qui vivent dans le voisinage i un de l'autre, peuvent s»^ réunir par le 
tronc, comme ii parait que ecla a eu lieu pour le fameux cbalaigiuer du mont 
Ëtna, dont le tronc | en apparence unique, semble composé de plusieurs tiges 
oiîimaùrcnieni diatinolea; ce n'est pas U une greffe , c'est une «oudiiMb 
Nous croyons devoir noos aicétiricis donner les divers procédés mis en pf?» 
pour Nodie pha s^es la boninif et k maroolte) les discniar, faîra ooo^ 
nailM tontaa ks vaôétéade greOb, serait sortir denobe snjet^ ipii est pmeaaenl 
boianiqne» Noos dDons aMMUenaot nous occuper du de repirodneiion dea 
ajptagaoaas et des fiança) et leimioer ainsi œ travail. 

B. Cryptogames. 

Les cryptogames vasculaîres ont avec les phanérogames une très-grande rest 
seaddaneo. Les organes de la muilioa ne diSkent point; les feaillcB sont pow- 
vnfls de aloniaies; k tronc, quand ft existe, est revftn d'cpidcrme; enfin, ka 
tadnes, qoi ks fixent au «el, les nourrÎMent à Taiide de véritables spooigioles r»« 
dîodkivqs. Les organea de k reprodnelkii août toutefois ibrt diffiûcna* Ou aa 
trouve pka ks analogues des quatre verticilles lonux, il y a seulement prodoo^ 
tion de corps destinés à contÏBiiec l'capiceb 

Doit-on regarder ces organes comme des ooipsenbryonaires, pu bien doit-ou 
voir en eux ces corps reproducteurs, analogiips nxx bulbillos, que M. Tuapis a 
trouvés dans k ti^ méjBe d ua.trà^-Ksiui nombre de pbu^es, et dont ii nous a 
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donné nne liistorre sî nirieuse, en faisant connaître ses < \|ii rif ni t s snr l'Omf- 
thogalum thyrsoïdes } toutes d'à questions, <{ui iatcresscut la physiologie, seet 
i fiirt waàùm et dl'utt» Mlidiion dHBôké Si Feabiji» èA être regardé cimhm 1» 
vésaltat d'une féeood«tî<Mgt i la^dle oonoonieat k nik <t U fendk, en fonini^ 
. ^ saut dMcw qndqiies dénensy on ne peut legaider nwomeMMMiit ronsane 
n^roduît des c ry ptagpmee T«sc«l«nee, comme m Téiîtalile crAutoib î bû 
quoi boa, an rote, aettre une ai gnoiie wqportUMe à dwidier les diK-' 
lenoes organiques qui séparent ces deu eofpsP que l'un soit la plante eo wàe- 
niatore, et qiic l'autre soit uoiquement un fragment du tissu, ayant la propriété 
de r^énérer r«sp«ce, k ràle est «bsc^nment le même, et toute discussion doit 
cesser. 

' Examinous rapidement l'appareil de reproduction des ciyptogaroes, dans les 
diveiiet familles qui composent cette classe de végétaux. Si l'on considère arec 
•ttentiou vàm des fongcres, on voit que Ih cspMiks on sporanges, très^pelil»' 
IbOiciiks, se toupeat en deux Yahres et soat entourées, dans beanoonp de fe»esy 
«l'ttsamiaaii Mastique. Ces capstdesioifaBait nne très grande qnaaiilédèijpovesf 
tantôt elks sont isolées, et lanidt groupées en paquets on soios, nus ou mnnî» 
d'une nkeaabrioe, indusimj qui les pioiège : on peut regarder cet appaml conun» 
l'analogue d'une anthère, et les sores comme cdui Ju pollen. L'anneau élastique 
est nn movfn rîc dissémination dont la nature se ^n t pmir rîiassrr au dt-hors les 
spores. ConinM ilans l antlitTc il y a plusienr*-, * ri\ i li^pjK-s it uu luude du dehis- 
oeuce bivalve, li ny aurait dune citez les I'ou^ltos qauu organe m41c ^ l'ovaire 
et ses annexes manqueraient entièrement, et te poUen aurait en lui la propriété 
icprodaetrioe, de sorte que b nosn de polkn ne serait pas de tout point lîgo»^ 
xcQX dans le eas dont 0 s'sfit. Les SMlofpes, an reste, ne doivent pont étic 
prises d'une mmière trop aibsolne, et noiis ne les signatoan que pour mdiqaer Ift 
a^gradalion snooessive de rapporetl rqpradneienr dans les vététauz intérieurs. Dans 
les fougères fanneen «luise les granules, absolument comme dnasles phanénH 
fsmes le tissu de Fanthère chasse le pollen après sa débisceoce ; nous ajoitfe- 
rons, que l'humidité est dans ks deux cas k stimidant nécessaiie dn mécaniHiie 
de cette action vitale. 

Qndques auteurs ont décidé, qu^ les spoia des fougères étaient de véritabies 
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MiDeooes poiivvius d'un enliiyon mcnocotylédoii; vuk les expériences qoî ont 
été' bitc» sont loin, sniTUt nous, d'éire conduntcs} h gemtînation des. fou- 
gères no pas «téMsei étudiée pooi qo'oa puisse oe proooaoer k cet égatd. N^ov» 
dirons seoleMMiit, qu'il est bien difficile ^ croiie que des plantes aussi senblai- 
Uies aux moDocotylêilones que le sont les ciyptogHnes vasctilaires, quant aux 
oigmcs de la anliiti«»| poissent en diffiiser beaucoup quant i la fome de la 
graine. 

. Les lycopodiacécs nous semlik'nl placée» beaucoup plus bas que les fonf;t»reSy 
rdativcment à U perfection des organes reproducteurs : si le couceplacle des fou* 
gères est une sorte d'antlièrc, renfermant u^ poUeo-embryon) les coques des lyco» 
podiaoéct ao sont guère onlK diose que des utrienles poQiniques^ placées dans 
raissdle de» fbuillM ou sur de pstitn braetéssy dles lenfement des granules^ 
(gensnes on emi»rywis){ lov fiwnie ot pfcaque tonfonrs tr^one t ces coques ne 
sont déUsoenies, daii u gnad nonbee de cas, qneparl'eflBi du Isnps et des 
Tsriations atmosphériques. Un fait curieux, mais unique^ dans la famille des lyco- 
podiacées, c'est la germination dicotylédone du fycopodium (h-nticmiaium. On 
conçoit que cet exemple isolé ne puisse fournir des considérations aussi im- 
portante» que celles qu'on en a voulu (î<kKùrc, savoir l'aflinilé de la famille drs 
lycupudiacées et de celles des conilcicSj. aimi que l'ont tculé quclc^ues antËur& 
estimables* ' , • 

Les, éqnisétMées portent me finciifieatioii en ^ tennînanx } ce» épis sont 
finvét ^écadks pdtées on disposées en rertidlles plus on moins i^g)gdieis. Im 
léceptades^sitn^ iikpsriieinfcMUie de oetleccaDIey sont an aonbie de si» 
à huit) et simulent de petites bourses qui icnfennent les corps Kproductem^ 
,jGea, réceptacles s'ouvrent loDgitudioakment et cnetient une sorte de poossièer 
verdâtre , composée de grains spbériques qui donnent attache à deux fil ft HM Hpf 
disposés en croix, et terminés à leur extrémité par un renflement très-marqué; 
les filamens seul trts-hyçroscopimies, ils ^appliquent sur leur support, ou s'en 
détacLent, suivant 1 état hygrométrique de 1 air, en exécutaiii de* mouvemens 
fort curieux. U est facile de reconnaître que les sacs tuhuleux atUchés à la partie 
infèieote dn boudier, sont dessalhèies, et les corps globuleux qui s'en échap- 
pent, deeusricules polUniques} tandis que In ■flléeuhsitlOBiltiqQes, observés 
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dans le rniftniinit des ^meiu ■Uadié* SOr m» mènes àtriedcii iMt de 
ubles gnuoles. 

' Les riûsMpenus oa manîLnoétt piodaisent des oipnes ^ 4«ux lortce : les 
uns soDt des sortes de gnines, composas d'une membrene csténeure) reeoiH 
rerte d'un mucilage aLond«Bt| «u-dcss<ms daqud on trouve une membrane 
dure et coriioe, qui laisse passage par un point particulier, à l'embiyon ; les 

anlrt's sont fies espèces dp capsules Jéliiscenlos vers la parlie supérieure et renfer- 
mant, au milieu d un invicus gtlalincux, des globules sphériques, plus ptlils cjiks 
les t;ruincs. L'opinion lics autcui-s Icini à regarder ces d«;iix variétés de réceptacles 
connue des organes màlc et femelle. Savi, ajaut laai des expériences sur le Sait'uua 
notons j est arrivé à condare ipe le oonoonn des deux organes étiil uéoesaaire 
pour que k féooadstioii-pàt s'opérer ; aeis M. le D/ Dovsuor > , de Stuttgard , 
ayant répété les cxpéneoces de Savi, a« pas cm devoir partager celle "bpiuoaj 
les rénltats de ses opérienoea i^am été dîBerens. Fous regrettons de ne pouvoir, 
&oie de temps y faire connaître Us diverses opinions relatives à la reprodnctkHi 
des marsiléacées , iàmflk sur laqodle s'est exercée la sagacité de phaienn natu^ 
ralistes Jistingtics. 

D nous reste à dire un mot du mode de reproduction des eliaracéps. C^ettc faniillt: 
est placée avec doute panni les cryptogames; elle semble se rapprocher des mar- 
siléacées ; mai^ clic en diflère par la singulière stiucturc des capsules, couron- 
nées de duq petites deoli, ipii icnpfisscnt, saivant quelques aiMent, les too^ 
fions des étsaunes. CCa oirganes semlilent être des ikls ondes s^fks avortés, ne» 
dépourvus d'anAires ou de stigmates. On ngsrde comme «tgane femelle, vnfe 
eapade monotoeulaire et moao^erme, recouverte per wt dovble tégunent et 
conromiée par cinq petila aj pcndicm étalés en rosace. Indépendamment de cm 
organes on oliserve enCMV sur les rameaux des espèces de tubercules rougeâtres, 
sessOes et arrondis, qui sont poiit-êrir des boargeons< L'intérieur de ces capsules 
renrcrinr- les sémiuules extrêmement déliées, dont la forme n'a pas encore été 
délermince. * '• 



1 Da SalvuI* kavakte , eum aUqiibta aliit plaïUit etyfto^mb- «MySMlSi Fat 
IL ]e.D.' G. I^DnvaaiioTf de atuKfafd t iak»4>% iM% 
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C Axâmes, 

Plusieurs des IkaiillM agamiqqes ayant été pour nous l'oi^et d'études spéciales, 
noua cMyon derair dmoMT pen d*éttiidM à cette pirtk denolra diète, puisque 
«MM nriow à r^pterlt ph^iitdee dioeet <|m nous nrous dila eiUeMi. Pmui- 
tiDt BOM 110 pouTOH noiu di^encf do'dve nu bhn dee plw nleRNURleedmK 

Ces plantes offrent troi» gnndes modifications organiques, qui lee-iaMbit 

paHaîtement distinctes les unes d« autres : il en est de fLiiillées ; d'autres sont 
nphyllf's; ccHes-ci ont leurs sponiles renfprini'' , rlnn'i des tliéques ; celleS-là 
nom (jin> ili; sporules rniesi t'iiliii les denuères, les conferves, se reproduisent 
uuiipeaieiii par une subdivision naturelle de leurs parties. 

Les mousses et les hépatiques ressemblent tou^à-lait à de petites cryptogames 
TMcnlaireat «Dt des UwSk»^ dct ftdoci.on desiibrilki radicale»} l'app»- 
teil de l epiod w ciiwi que Itar a donné la n^ue, ert antant et plo» «enid^aé 
■line ^'odù qndk abonné ansflKmict, anx éqimélioéet} am fbagtm 
on mine am chara. Oïdaulrenent stipité, TorgaBe de h fimctification présente 
UM ancy snie d'ovaiie coIokr dans sa jeunesse par nw coifiè, que l'on doit 
regarder comme uue enveloppe protectrice, analogue au calie**; mats qui , lorsqw 
riii-ne est passée à l'état adulte , «^p détache ve« sa base, cesse do s'acrmîirr et 
reste simplement s«per^>osée sur ! oi^ane , qu'elle ne recouvre pluscjue d une ma- 
nière iocomplî-tc, celui-ci coiuinua»t de pnmdre de l'accroissement. Cette urne, 
fermée par un opercule conique, est bordée yen sa ptr^ supérieure d'une 
MHte d'anneau denté, quelquefois dodbley nMnmé périsloaM» DaM rinlériea» 
de . «adO ' espèce d'ovaire se tnmvent des pondes attaÉbéer à m- axe' «emnl 
mmaaié- colanMiloii Ces .-qpornhi) mins on tem, se vepnidaiseDr'ooaatte les 
iptamss } et la ptenuète epoqne de lene dév^dappsnMm offiv eetie paitiudaiïté 
^ae k» corps reproducteurs danÏMAt nsisBaBCc à des filamens coofennoïdaBj ma» 
non articulés, qui ont avec les ectospermes la plus grande analogie. Hbowig oo»» 
sidère les mousses comme pourvues de fleurs mâles et de flaire fmiîelîes. I^es coiw 
puscules ovoïdes et vé&iculeiu, entremêlés de filamens articulés (p^ri^phy-^e^), 
smtt, suivant cet auteur, ks fleurs mâles } les tunes coostitiient l'Organe lemelie. 
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Piuttoy sa Bumrais «dt qoieYwm «t ne fleor hemaplicoditi», It eolnindle 
centnfe, k pistil} et Icb ipotdM qui Faitoiiiait^ k polleB. Pour cet auteur^ ks 
fleon mâes dllsoma MDl de «pttide» boargM^ 

Les hépctiqMs «nt un «ppweil de Kproductton beaucoup plus siii^e que cdm 

des monsses. Tous ks auteurs les disent mtermcdiaircs entre les mousses et les 
licheiLs, mais à tort; ceux-d étant, comme nous le dirons tout à ITicurCy des 
plantes théciefères. Les hépalîqnes n ont point de coiffe : leur organe rcpr'jduo- 
teur se préseute ïous deux moditicalions priodpales de fonae, qui les 3 iait dire^ 
«DB aUM snffisâmcy miks et feinelks» Ce MMit^ «m do ^nhiiki laqpGi Svm 
inideifjfqueux , rénrâ du» «m «Me de capsule, ou <}cs spohiki lémût pir île» 
fikdWBB nalé» cd cpink et conienu dain «ae mte de fériandie adeik èa 
jiédiedlé, qui «*o«im en qnetie valvee. IL Mnau. vient de feiie penllie on 
rinvdl uès-important stur k mode d'aocroiseeaent de Tniie des pknte» ke plus 
nsnarqnaUes de cette iàmille, la marckantia. 

Un grand intervalle sépare les végétaux cellulaires ponmis de feiiines, de 
ceux qui en sont privés. P.irmi rfux-ci ii en est qui ont des sporidies nues ou re»- 
fermées dans des organcÂ bpcciaux (thèques). Le» Ldieos , les hypuxylées et Ics 
cluuupigao£LS sont dans ce cas. Quelque diveruté d'aspect que ces plantes pré- 
eoiientfClkssointdnineini soaniicsàdeskisderqn^^ jni inTiinfm'wM 
xertauDM sadogk d*ofgMisatifliuIl ne fknt pfai» dMvdier dans ces fkntes, ni din 
oipnes «Ikl u desoeganes fapdks, qnaiqaie.pinNflnn lioinu» de nmle «lent 
tenai de k feiicu On trouve' en dks des peities qui mnleaides iiniiiB,' aorae 
de réceptacles, noraia^ «egpnM carpomoeplies, distincts dea parties qui serrent. 
. à la nutrition dans les lichens, dm un grand nombre dliypoxylées et de 
.'pignons; cette particularité est plus rare dans cette dernière classe d'aganus dà 
quelquefois la plante entière de\icot un réreptarl»», r|»ii nourrit de? myriades 
de gongyles nus; les mucors, les lv<:ij[x-Tiii.)rjs , soui pircqne tous (iani ce ca. 
Que ks sporidies soient nues ou reoiertuees dans des liteques, on doit ks re- 
.^der comme des corps destinés i rqMrodnne Teqpèce. On ne peut admettre que 
ksipeiea disfin||Miovdei'éqijiftacéetiqprado^ qaiknrdooBS 
:aMMc»| san»se diqpaMr d»'«Qire'q|Bll« de atène pmr ksyknMi qnl 
tfWQ«eqcnu 1 
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La nprodMtÎM te fptMi <b c «jg ti e t • éprouvée ptr l'obserration directe, 
sUfol en min (peiques expêrimenutetirs Ugat* de foii mais ne rc6i><Me pw 

été , car à dos yeux les expériences mises eu avant ont peu de valeur et sont trop 
peu nomt)rcti«f's , nmi<i admettrions par aaalogie ce bous refusaioM de re- 
connaître comme 1 cxpressioa d'un jQùt. 

L'organisation des organes carpomorphes dans les agamcs c«liuiaires apii^ilt-», 
est trop variée pour qu'Q nous soit peirais de b f«in conoalOre ici. Ces plantes 
préftept OB pljépwniiw tamamf cAà d'une «me de dAiMenoe det piitieft 
iporiBiNS} ee qnî indiqw q«e feir ettérienr est m «fcht md^pemalle dans It 
fimmtfîoo des ipoie», «omne il Teit po«ur cdle de luaipr^gBitieii dent ki 
nérogames. lodépeiidanunent de cette particularité , il s'en présente une autre^ 
celle d'une véritable diasémination , quand la nature du tissu le permet. Les cham- 
pignons ouvrent leurs enveloppes, et les séminulcs s'en échappent par jets inter- 
rHUrTi-i, f^ivniisrt s par l'action hygrométrique de lair, qui r^'^'jcn p ou distend le 
tissu des enveloppes. Les hypoxylées présentent des effets scmiilulilcsi mais dans 
certaines espèces et dans la totalité des lichens, le genre sp/uerophoron excepté, 
le liiM teDt gâaliiicinc, Teea n'acit que Ucn bnMnent; elle parrient néaaaui» 
à flOtniiMr les ^«ridieSy et la diaaâninalMMi est opéne* 

Lea plamea liydroplqrtaa, tpampâ leur otgvuiaaliM aoît trii-iiapley deoM»- 
dénient k elles seules un ttia4eoK aiâMire pour tee tiaitées mub le rapport de 
• la reproductioa. Q est des personnes qui ont voulu reconnaître en elles des texeSy 
tant la manie de chercher df^ anthères et des stigmates on l'ours analogues avait 
donné une iausse direction aux esprits. Un savant, connu par la sin(;ularité de 
quelque»-unes de ses opinions, a prél^udu que les hydrophiles présentaient les 
deux modifications de tissus qu'on trouve dans un ordre plus élevé, et il croit 
powrair «eeoaMMie à eertainea d'entie ellct un ^ideme, une éooroe et une 
aH>dk,en dédUnnt pointant que cet partks du tronc des phanérogames ne sont 
paa emièKomt idantiqnei afac dka. CW panû I» bjpdraphjtei d'eau donoe^ 
les confervées et les cbaodinées , qu'A faut chercher un mode de reproduction ana- 
logue à cdui des pdypes, et c'est sur les confins de cette famille que s'agite la 
frande question de la limite des règneo) question destinée à tee tonjonn déliaiMe 
et jamais complètement résoloe. 
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Cest aussi panni les agîmes que ks paiti&aos de h reproduction spontanée vont 
cberclier leui-s argumeus les plu^ forts. Nous avons ailleurs examiné si ce mode 
de kvprodvctMiii était pouible, «t non» ai mubm airiré à oonduR ^ tout 
£tK proveuttt d'tin gcnne piéeiiiiuit, «t«c cette diwmi tu m mh Ê mnbn q«e k» 
milteiix o& r«r perte ce gecm pea rent «n iMdifi«rlftlîm 
pour ae pae tonjon» pennetln de tecoiBwtee ride «iginiié qui l't printlhr»* 
iMnl fomi. On trouvera sans doute raisonnable que nous ne nous 
pas plus evant dans une question <jui embarrasse à bon 
et i|ai se peut être limité d'une maïuèie supeificîeUe» 
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